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CHOIX 




DE TA B lÆ AUX ET STATUES 

DES 

PLUS CÉLÈBRES MUSÉES 

ET CABINETS ÉTRANGERS. 

Recueil de Gravures au trait , d'après les Tableaux des 
Grands - Maîtres de toutes les Ecoles } et les Monumens 
de Sculpture aneienne et moderne le plus remarquables 
sous le rapport de l'Ârt , conservés dans les divers Musées 
étrangers , et les. pins célèbres Collections particulières j 
avec des Notices historiques et critiques. 

FAR UNE SOCIÉTÉ d’aRTISTES ET D'aMATEURS. 

Ouvrage classique destiné à servir de suite et de complé- 
ment aux Annales du Musée de France , pubUées par 



Çhez TREUTTEL et ’VÉÜRTZ , Libraires, . 
riîe de Bourbon , n®. 1 7 j 

A Strasbourg et à Londres , même Maison de commerce. 
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MARTYRE DE SAINT PIERRE ET DE 
SAIJNT PAUL. 

Tableau de la Galerie de Dresde ; peint sm 
Hauteur l3 |iîeda , largeur J pieds. 

I.orsque ce tableau fut placé , en i547 , dans 

Saint Pierre de Modène , il n'y avait que treize a 

le Corrège était mort , et déjà son nom et ses ouvrages , 
presque ignorés de son vivant-, avaient acquis une grande 
célébrité. Pour réussir et pour plaire , les meilleurs peln~ 
très de la Lombardie se modelaient sur cet homme uni- 
que et éminemment original. Soit pour se conformer au 
goût du temps , soit que cela lui fut commandé par les 
religieux Bénédictins qui le mirent en œuvre , soit enfin 
qu'il ait pris en alfeclion la manière de l'illustre chef de 
1 école de Parme , Niccolo exécuta tout son tableau du 
martyre de Saint Pierre et de Saint Paul , dans le goût 
du Corrège. Il fit plus , épris sans doute de la peinture 
qu'il avait vue à Parme , chez les Bénédictins , où ce 
peintre avait représenté le martyre de Sainte Placide , et 
désespérant peut-éfre de rien faire de mieux que les deux 
figures principales de ce tableau , il les transporta dans sa 
composition , et se contenu de faire aux draperies quelques 
légers changemens. Ce plagiat, quelque repréhensible 
qu'il soit , ne doit cependant point empêcher de rendre 
justice à Niccolo et de reconnaître que dans le reste de sa 
composition il a fait preuve de science et même de 








génie. Dans tous les temps celte production , vantée par 
Malvasia , sera regardée comme un ouvrage fort rocom- 
■ ' niandable. . . 



j ^ tableau fit partie de la galerie de Modène, avant 

f/- de passer tlans celle de Dresde. Il a été gravé , en 1753, 
■ • a AmstiTdam , par J, Folkerna > et , à-peu-près dans lu 
.. même temps , selon Huber , par Ph. And,^ Kilian. 
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*lTÎ>atiotte ÊlPScttllieffL. £co(u ^CtCHllUa. 

LA VISITATION. 

» 

Tableau de la Galerie de Florence. 

Hautrur 7 pieds 3 pouces , largeur 4 pieds 6 pouces. 

Mariotto Albertinelli , florentin , quitta , à l'âge de vingt 
an$^ le métier de batteur d'or pour s'appliquer à la pein- 
ture. Il en apprit les élémens de Gôme Rosselli , et se per- 
fectionna sur les marbres antiques recueillis par les Mé~ 
dicis , et sur les ouvrages de son condisciple Baccio d<^Ua 
Porta.' Mariotto contracta avec cet habile artiste une si 
étroite intimité , qu’à leur sortie de l’école de Côme , il 
voulut non-seulement s'associer à scs travaux et à ses in- 
térêts , mab encore se conformer à sa manière dépeindre. 
Il y réussit au point que , selon Vasari , on prenait_sou- 
veut le faire de Mariotto pour celui du frère Bar thelci^. 
I.orsqu’il fut question d'achever une peinture à fresque 
du jugement dernier , laissée imparfaite par Baccio , dans 
l'ancien cimetière de lliopital de Sainte-Marie -la-Neuve , 
on fit choix d' Albertinelli ^ qui sut si bien accorder son 
ouvrage à celui dé son ami , que IC' tout paraissait venir 
du même pinceau (i).' < 

Le plus bel exemple qu'on puisse voir de La ressem- 
blancede la manière de Mariotto avec celle de Barthclem} * 
c'est sans contredit son tableau de laVbitation. Cette péln- 


(i) Quand, en '657, on démolit l’ancien cimetière pom* 7 bâtie 
le nonvel hôpital de» femmes, on crut sauver celte admirable pro- 
duction en coupant la muraille . et eu la transportant sous un hau- 
gard Yoisiu. Mais' comme cet endroitélail à découvert, la peintura 


turc , citëe aTCC i 1 o"c par Vasari et Borghini , fut , après 
la suppression , en 1780, de l église de la Congrégation «}cs 
prêtres , dite de Sainte Elisabetli de l'iorcnce , destiné à 
accroître rorneiueat de la galerie «lu Grand Due. I.â, 
ce laldeau rivalise avec les clicfs-d'œuvrcs des plus grands 
I maîtres , pour la grâce , la noblesse et l'expression des 
tètes , la pureté des contours, la vigueur du coloris , la 
manière de draper, la vérité , la justesse et la simplicité 
des mouvemens et de la composition ; il ne le cède à quel- 
(pies-uns que pour la majesté et la légèreté des draperies , 
le moelleux et la fermeté du pinceau. Ce beau tableau 
jHtrte la date de 1 5 o 3 , rép<-tée sur les deux premiers pilas- 
tres du portique qui eu forme le fond. Ces omemens sont 
bien exécutés , et paraissent être une imitation de ceux 
des portes de Saint- Jean. 

Ce tableau a été bien gravé , |>our le recueil lic Mas- 
quelier sur la galerie de Florence , par JV. Thomas. 


fut tcUemenL eudoninisgéc par l'cfiet de l’air cl dci taitoua que la 
* partie iuférieure ^ qui était justemeDt l'ouvrnge de MarioUo^ eti 
Aujourd’hui comme entièretnent perdue. La^ gloire peinte par 
Baccio a nioina sounVrt, prcc qu'elle fut un peu garantie j>ar U 
toiture. On ne peut rien voir de ipieux imagii^^ et de mieux peiut 
que les deux groujies d'ApAtres , placés de chaque c6ti du Christ , et 
que Uaphaél parait avoir pris pour modèle lorsqu'il peignit, au Va* 
ticau J lea prophètes de son ubieau de la Théologie. 
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tcvCc S’ioieuliue. 

i 486. i53o.' 

SACRIFICE D’ABRAHAM. 

' Tableau de la Galerie de Dresde ; peint sur bois. 

Hautcor 7 pie<l* 7 pouce»., largeur 5 pietU 8 pouces. 

Tous ceux qui ont écrit l’iiistoire des artistes rapportent 
que François I.*'' , charme de la beauté de quelques ta- 
bleaux qu' André del Sarle avait exécutés pour, lui , fit 
vedir ce peintre à sa cour , et chercha k l’y fixer par ses 
libéralités j mais qu'à peine le Yanuuclil commençait-il à 
goûter le bonheur , qui l’avait lui jusqu’alors , que tour- 
menté par le désir de revoir sa patrie , et principalement 
sa femme qu'il chérissait , malgré qu’elle eût constamment 
fait le tourment de sa vie, il demanda au Roi la permis- 
sion de faire un voyage à Florence. François I.*r y con- 
sentit, à la condition d’un prompt retour. André en fit 
le sennont et convint meme de ramener sa femme avec 
lui , afin de n’avoir plus d'occasion de retourner dans sa 
patrie, f.e monarque , amateur des beaux-arts , chargea 
André del Sarte de lui acheter les morceaux les plus pré- 
cieux , en peinture et en sculpture , qu’il pourrait rencon- 
trer en Italie , et à cet effet il lui fit compter une somme 
considérable. I.orsque le Vannuchi fut de retour à Flo- 
rence , il oriblia la cour de France , ne songea plus qu’à 
se divertir, dépensa tout l’argent qu'ÿ avait gagné , et 
même celui qu’il n’avait entre scs mains que comme im 
dépôt. Son ivTesse se dissipa avec son dernier écu , les 
regrets et les remords succédèrent. André voulut alor» 
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recourir ii la clémcncp du roi , ses déniarclies furent Infruc- 
tueuses, François I.'' , justement irrité, ne voulut plus 
entendre parler de lui. Le Vanuuchi resta donc à Flo- 
rence , où il liiiil ses jours dans la misère , aI>andonné de 
sa femme et de ses amis. 11 inoùrut de la peste en i55u. 

liC tableau qui fait le sujet de cet article fut peint pen-* 
dant la disgrâce du Vannuchi pour être oflért à Fran- 
çois André se flattait qu'à la vue d'une de ses meil- 

leures productions , ce prince lui pardonnerait scs offenses 
et lui permettrait de revenir en France , mais son ])ri’-seut 
ne Tut point agréé ; il fut renvoyé en Italie. Don Alphonse 
d'Avaloà , marquis del Vasto , en lit racqulsitlon , le plaça 
dans son château de l'ile d'Ischia , de lit ce tableau ]>assa 
dans la galerie de Modène , et ensuite dans celle de Dresde. 

I.c moment choisi par l'artiste est celui où Abraham , 
ayant conduit sur une montagne son fds uulque que l'E- 
tcrncllui demande en holocauste , s'apprête à l'immoler. 
Déjà Isaac , les mains liées derrière le dos , un pied eu 
terre et un genou sur l'autef , n'attend plus que le coup 
mortclj mais l'ange du Seigneur apparaît etdità Abraham : 
que Dieu , 8.atïsfait de son obéissance, ne veut d'autre vic- 
time que le bélier qui paît non loin de là. On voit dans le 
lointain un des serviteurs du patriarche , et l'âne qui a ap- 
porté le bois uéeessaire au sacrifice. 

Cetableausc lait principalement remarquer par la sa- 
gesse de la composition , la justesse de l’expression , le bon 
goût et la ptu-cté du dessin , la légèrett" et la facilité de la 
louche. Aux licautés sans nombn:, répandues dans cet 
ouvrage , on voit ^ue lorsque André de! Sarte rexécuta , il 
était animé du désir de se surpasser lui-méme. 

Il a été grax'é par L. Surugue le père. 
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1 !ii 7. 


LES PROPHÈTES JOB ET ISAIE. 

Tableaux de la Galerie de Florence. 

HhiU de 5 piedi 6 poucri (oriron , «t large* de 3 pied* 4 pouce*. 

Vasari fait uu grand éloge de ces deux prophètes , que 
Salvador Billi , négociant florentin , fit peindre par le 
frère Barthélémy eu même temps que le tableau du Ré- 
dempteur au milieu des Evangélistes, pour être placés sous 
l'orgue de l'église de l'Ânnonciade de Florence. Dans le 
dix-septième siècle les princes de Médicis , après avoir 
substitué , dans l'église , des copies aux originaux , recueil- 
lirent ces derniers dans leurs différentes galeries. Ils pla- 
cèrent le grand tableau dans le palais Pitti (1) , et ceux 
de côté dans la maison de plaisance de SaiiU-Marc , hahitéa 
alors par le cardinal Charles. A la mort de ce prélat les 
trois tableaux furent réunis et ^xposés dans la tril)une , salle 
de distinction destinée seulement aux princes de la pein- 
ture. Là , ils se font distinguer au milieu des chefs-d'œuvres 
des plus grands maîtres par le grandiose des caractères , 
la noblesse et la correction du dessin , la vivacité des 
mouvemens , le beau jet des draperies , la vérité et la 


(i) Ce tableau que nou* avoua vu quelque temp* au Mutée ilu 
Louvre, a été gravé par P. Lorenzini M. Landon en a' donné 
le trait dans te* Annale* du Mutée de France , en tête du tome l.« 
de la deuxiinie collection , partie ancienne. 


5j 


simplicité, des teiutes , la douceur du pinceau , et la vi- 
gueur de leDfet. Ces deux tableaux, confirment, jusqu'à uu 
certain point, le jugement d'Algarotti (i) , à qui le Frère 
Barthélémy paraissait réunir la correction de Raphaël au 
grandiose de Michel -Ângc , et rivaliser , pour le coloris , 
avec le Titien , et pour la perspective et le relief avec 
le Giorgion. On reproche à Baccio de n'avoir point repré- 
sente le prophète Isaïe avec de la Iwrbe , lorsqu'il est 
reconnu que les juifs ne la coupaient que dans le temps de 
deuil ; de ne pas lui avoir donné les traits particuliers à la 
nation juive -, enfin d'avoir commis l'anachronisme le plu* 
répréhensible en plaçant sur la tète de Job le capuchon 
de l'ordre des Dominicains. 

^ * 

Ces deux tableaux ont été gravés par Le Viliain. 


(i] I>urct à J. MarieUc, Toni. Yll , Yen. 179a. 


Digitized by Gpogle 
. xi 



jrî< f-- 


t 







Digitized by Google 




Jacfjutâ îüadAajj ôit Sif £fofe ‘V^Miticuue. 


i5io. ■ 




LA CIRCONCISION DE NOTRE SEIGNEL’R. 

Tableau de la Galerie du comte de Stafford à Londres , 
.. peint sur toile. 

4 ' 

Hantetir l pied 6 poucee , largeur i pied g poucca. 

Quoique la composition de ce tableau de J, Bassan soit 
sans aucun mérite , et pèche même , comme la plupart de 
celles du'méme maitre , dans les parties les plus essen- 
tielles , cette production de son pinceau lui fait néanmoins 
beaucoup d'honneur. On y retrouve non-seulement la 
naïveté des expressions , la vigueur et la franchise de 
L» touche , qui sont les caractères distinctifs de son talent , 
mais encore la réunion des parties de l'art qui constituent 
le grand coloriste. 

Le célèby; Crozat et autres critiques distingués ont re- 
marqué que J. Rassan n'a pas su pciiulre le nu , et s'est 
constamment abstenu de laisser voir les pieds de ses 
figures. Quoique cette objection ne soit pas toUilement 
dénuée de vérité, J. Bassan a montré cependant , dans 
plusieurs de ses ouvrages , qu'il savait rendre avec senti- 
ment ces parties délicates et diflïciles, dans la représenta- 
tion desqueQes les peintres dessinateurs n'ont pas toujoui'S 
été heureux. Toutefois , ee n'est que comme l'un des 
meilleurs coloristes de l'école 'Vénitienne que .T. Bassan 
sera à jamais célèbre. 

Malgré le grand nombre de productions de ce maitre, 
répandues dans toute l'Europe , ses tableaux se vendent 


toujours à des prix élevés lorsqu'ils sont d'une l)elle con- 
servation. 

Un petit tableau de l'Adoration des Rois , peint sur 
cuivre , liautcur 8 pouces 6 lignes , largeur 6 pouces 6 lig. 
lut adjugé à la vente de M. Randon de Boisset pour 
45o Ir. 

IjCs Noces de Cana , sur toile , hauteur 4 pietls , largeur 
6 pieds 6 pouces , fut vendu , après le décès du duc de 
Tallard , i i,i3o fr. 

Le portement de Croix , composition de lieaucoup de 
figures , où les saintes femmes se voient sur le premier 
plan , peint siu- toile , largeur i pied 5 pouces ^ lignes , 
hauteur i pietl <i pouces, s'éleva en mars i8i4 à 445fr. 
eVoyez catalogue de M. Didotn.® 5. ) 

IjC tableau delà Circoncision a été gravé pow le recueil 
de la galerie d'Orléans , par J. Couché. 




♦’ •* 
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1609. 


ASSOMPTION DE LA VIERGE. 

Tableau de la Galerie de Dresde , -peint sur toile. 

Hauteur i3 pieds 6 pouces, largeur 8 pieds 8 pouces. 

L'évangile dit que la Vierge Marie , après avoir assisté 
au supplice de son fils sur la croix , et après l'Ascension 
dont elle fut le témoin , se retira avec Salut Jean à 
Eplièse , où elle mourut dans un âge très-avancé sans 
qu on saclie aucune particularité de sa mort. D’autres 
assurent qu elle fut enlevée au ciel en corps et en âme , 
et que les Apûtres furent présens à son Assomption. 

C'est d’après cette dernièi’e tradition que les peintres 
ont coutume de représenter ce sujet, et que les Carra- 
clics , p.arllculièrement , l’ont plusieurs fois traité (i). 

Dans le tableau d'Annibal , que possède la galerie de 
Dresde , la Vierge sort glorieuse du tombeau et s'élève , 
sur des nuages , vers le séjour céleste dont la voûte s'en-> 
tr'ouvre pour la recevoir. Des Chérubins la soutiennent , 
un chœur d’ Anges joue de divers instrnmens , et chante 


fl) Dans te tome ae. de la ae. collect. pl. 63 . des Annales du 
Musée de France , M, I.andon a donné le trait d'un tableau d’Air- 
nibal Carraelie qui représente le même sujet. Au tome 3 , pi. 4o de 
la ae. collect. du mjme ouvrage, se trouve le trait du même sujet 
peint par Augustin Carraelie; on a vu long-teras te tableau à Boln- 
Kne dans l'église de Saint-Sauveur , d'où il avait été tiré pour le 
Musée de France; enfin au tome I3 , pl. 24 de ce même ouvrage , 
on trouve le sujet des Apôtres au tombeau de la Vierge , |ieint par 
Louis Carraelie, il provenait de la cathédrale de Plaisance. J.e 
Musée du Louvre n'a conservé aucun de ces trois tableaux. Enfin 
dans l'église Saint-Franeois à Bologne était une Assomption de la 
Vierge par Aiinib.d qu'on voit aujourd'hui au Musée de la même 
ville. 


ses louantes. Les Ap^itres grmipt-s autour <lu sépulcre 
occupent le ])remier plan du laldcau. liCs uns lèvent les 
yeux vers la Vierge et la conleiupleut avec admiration ; 
d’autres discourent sur le miracle dont ils sont les témoins j 
tous expriment , suivant leur âge et leur caractère , la joie , 
relouncment et l'admiration que leur cause l’Assomption 
de Marie. 

Ce lid)Ieaii est peut-être le plus parfait de tous ceux 
qui sont sortis du pinceau d’Annibal j composition grande 
et noble , caractères vrais , draperies larges et bien Jeté-es , 
coloris lumineux et harmonieux , telles sont lirs qualités 
qui distinguent éminemment cet ouvrage. On ne saurait 
trop Y admirer l’art avec lequel Annibal a su exprimer la 
vitesse de l’action de Marie et le désir ardent de la Mère 
de Dieu de jouir de la félicité (pii l’attend. 

Cette belle peinture fut exécutée poiu- la cbajielle de la 
confralrie de Saint Rocli à Reggio , à peu près dans le 
meme tems que cidle de l’aumône de Saint Roeb , que 
nous avons déjà fait connaître , et qui avait la même des- 
tination. Les princes de la maison d'F.ste ayant su que ces 
deux tableaux étaient abandonnés à tous les genres de 
destruction , les achetèrent, sidistituèrent des copies à 
leur place et les jdacèrent dans leur g.alerie , d’oii ils sont 
passés Immédiatement dans celle de Dresde ; Richardson 
qui a vu ce tableau à Modène , l’attribue à Louis Carra chc , 
«*t s’étonne de ce que Dcllorî etMalvasia en parlent comme 
étant l'îeuvre d’Anniljal. Au surplus la réunion des beautés 
du premi(‘r ordre qui brillent dans cette peinture per- 
jnettralt de croire ipie les trois Carracbes y ont pris part , 
i‘l que le coloris , qui n’a pas la sombre austérité de celui 
il'Anniijal, pourrait être attribué à son cousin Louis. 

il a été grave par J. Cameraia. 
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i555. 1619. 

JESUS-CHRIST GUÉRIT UN AVEUGLE-NÉ. 

Tableau de la Galerie de Lucien Bonaparte , peint sur 
toile. 

Figures do grandeur naturelle. 

Le miracle ici représenté ii'est pas celui que Jesus- 
Clirist opéra près de Jéricho , eu présence de tous ses 
Apôtres et d'une multitude de peuple , mais celui qui eut 
lieu près du bourg de Bethsa'ide , et que l’évangéliste Marc 
raconte ainsi : Jésus étant allé avec ses disciples à Reth- 
saide , on lui présenta un aveugle qu'on le pria de tou- 
cher. Alors il prit l’aveugle par la main , et l’ayant mené 
hors du Imurg , il lui mit de la salive sur les yeux. , et , lui 
ayant imposé les mains , il lui demanda s'il voyait quelque 
chose. L'homme avant regardé dit : je vols marcher des 
hommes qui me paraissent comme des arbres. Jésus lui 
mit encore les mains sur les yeux , et lui dit de regarder 
de nouveau , alors il vit tout distinctement et fut guéri. 
Jésus le renvoya dans sa maison et lui défendit do rien 
dire à personne de ce qui venait de lui arriver. 

AuuIIkiI Carrache n’a point trop multiplié les figures 
dans le tableau où il a représenté ce miracle : on n’y 
trouve même pas toutes celles que la vérité historique y 
appelait , puisqu'il est dit dans l’écriture que l’aveugle 
fut amené à Jésus , et que les Apôtres Rirent présens h sa 
gueiison. On ne compte que cinq personnages dans 
sa composition : Jésus et l’aveugle, deux Apôtres, qui 
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ne prennent qu'une part tn'-s - passive à l'événement 
dont ils sont témoins , et un personnage qui attend , 
avec une curiosité parfaitement exprimée, le résultat 
de l'imposition des mains de Jésus sur les yeux de 
l'aveugle. Ainsi l'attention du spectateur n'est nullement 
distraite du groupe principal , et ce groupe la mérite. 11 
est impossible de voir rien de plus noble , de plus majes- 
tueux que la figure du Cbrist. Les signes de sa puissance 
et de son autorité paraissent dans son port et dans son 
action j son visage exprime cette bonté , cette douceur 
que lui donne la sainte écriture. L’aveugle , agenouillé et 
appuyé sur son bâton , attend avec une confiance entière 
l’effet de l’imposition des mains de Jésus sur ses yeux. Le 
dessin et l’expression de cette figure sont admirables. 
Il est fâcheux seulement que le peintre lui ait pendu un 
violon an côté , cet accessoire , de mauvais goût, n'ajoute 
rien à l’explication du sujet et diminue la noblesse du 
personnage qui le porte. 

Ce tableau n’a point encore été gravé. 
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LA MADELEINE. 

^ A 

2*ubledu de lu Galerie de Dresde^ sur cuiure% 

; ■ Hauteur i pied i pouce 1 / 2 , largeur 1 pied 5 poueea 5/4. 

La Madeleine , retirée dans nne grotte , la tête appuyée 
sur son bras droit, inédite sur la sainte écriture. Le champ 
, du tableau est sombre, et représente un site spcieux avec 
des arbres et de la verdure. - . '• 

Cette peinture est une des plus étonnantes du Corrége , 
tant par la .facilité de son exécution , que par l’empâte- 
ment des couleurs, la morbidesse des chairs , la grâce 
et l'intelligence du clair-obscur , la figure de la Madeleine 
offre toute la beauté que la peinture peut rendre. Le 
Corrége a représenté le tout obscur et dans l’ombre, à 
l'exception de la partie nue du corps de la Sainte, qui est 
vêtue d’une robe bleu foncé j la tête est de demi-teinte , 
«nais éclairée par un reflet qui part du livre et du bras qui 
le tient. Les cheveux sont peints avec une telle suavité , 
dit Mengs , et donnent une idée si parfaite de ce qu'ils re- 
présentent, qu’on dirait que les couleurs ont été fondues 
exprès pour les faire, et qu’ils ont été exécutés l’un après 
l’autre, ayant d’aiUeurs tout le brillant des cheveux 
naturels. 

On ignore pour qui ce tableau fut peint. On sait seule- 
ment qu’à la vente il fut estimé vingt-sept mille écus 
I qu’ Auguste III, roi de Pologne, le paya six 

1 nulle louis d’or. On le mit dans un cadre de vermeil , 
ennehi de pierres précieuses. 


Il exlslc plusieurs belles copies de ce tableau ^ on cité 
entre autles celles que possédaient le cardinal Gon-^ 
zaguc et M. de Sainte - Palaye , et celle surtout qui fut 
peinte pir l'Alljane et que posséda le comte de Drulil , 
ministre du roi de Pologne Auguste 111. 

Ce tableau a été gravé par Jean Daullé , p.ar F. Basan , 
assez mal par Contins , et très-bien en Italie par Longhi , 
le même qui a publié en i8ao une Ijcile estampe du ma- 
riage de la Vierge , d'après le tableau de Raphaël , dont 
nous avons donné le trait dans notre seconde livraison. 

J, G. Presiel a gravé une planche intitulée : dessin du 
CoiTcge pour la Madeleine de la galerie royale de Dresde , 
du cabinet de M. dePraun. Cette pièce, mal dessinée, 
peut à peine être considérée comme une première pensée 
du tableau t elle n'a avec lui qu'une très-faible analogie. 


I 
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LA VIERGE ET SOIS HLS ; SAINT GEMINIEN , 
SjVINT ROCH et S.UNT SliBASTIEN. 

Tableau de la Galerie de Dresde , coram sous le nom 
de Saint Sébastien du Corrège ; sur bois. 

Hauteur lo pieda t pouce , largeur b picda 8 pouces. 

La Vierge, dans une gloire céleste , environnée d' Anges 
et de Chérubins , tient son fils sur ses genonx. Saint Gé- 
minien , évêque et patron de Modène , Saint Roch , pèle- 
rin , et Saint Sébastien , martyr , considérés tous deux 
comme patrons des pestiférés , intercèdent la protection 
de Marie pour l’église dont une jeune fille tient le modèle. 
Telles sont les figures qui entrent dans la composition de 
ce tableau que tons les historiens de l’art désignent sous la 
simple dénomination du Saint Sébastien du Corrège. Sans 
doute cette dénomination lui vient de ce que , comme dans 
celui du Saint Jérôme (i) du même maître, Saint Sébas- 
tien est d’une beauté extraordinaire, et distrait le specta- 
teur de l'attention qu'il doit, avant tout, au sujet principal.' 

Mengs , dans ses écrits sur la vie et les ouvrages du Cor- 
rège , ayant analysé ce tablean , nous allons transcrire ici 
le jugement qu’en porte ce savant appréciateur du chef de 


(l) Ce célèbre tableau du saint Jérôme , qu’on a sucerssive- 
roent vu dans l’église de Saint-Âiitoine del Fuoco , dans l’aca- 
démie de Parme , au Musée du Louvre , quoique cette ville ait 
offert au conquérant de l’Italie un million pour le conserver, est 
présentement retourné au milieu de ses digues appréciateurs. 


Técole de Parme , el nom ta'y ajouterons que ce qui 
« rapport à Diistorique du tableau, u Peu d'ouvrages du 
Corrège , dit-il , font pbis d'effet que celui-ci , si ce n'est 
sa fameuse ^uit. Il est admirable , et nous fait voir à qud 
degré le Corrège possédait la science du clair-obscur et de 
la disposition des couleurs. Ce qui d'abord surprend , c'est 
la lumière de la gloire , lat|uclle parait être véritablement 
un soleil , magie qui ne consiste cependant que dans une 
couleur jaune peu claire qui se termine sur le bord du ta- 
bleau dont le ton est plus sombre. I^a 'Vierge et l'Enfant 
Jésus paraissent sortir de ce corps lumineux , comme si 
c'était un fond olwcur. La draperie de la Vierge est d'un 
rouge très-vif qui semble glacé de laque , avec une mante 
d'un bleu foncé. Les chairs de la mère et du (ils sont faible- 
ment éclairées , ce qui contribue infiniment au bon effet ; 
par ce moyen , le groupe se tient à la vraie distance. Les 
deux Anges des côtés contrastent moins avec le champ 
lumineux , et se détachent bien des nues fort obscures , ce 
la leur donne beaucoup de grâce , ainsi qu'aux autres 
Anges qui se trouvent entre ces deux premiers. 

Un de ces Anges qui entourent le trône , semble parler 
à Saint Roch , et un autre à Saint Sébastien , et leur faire 
connaître qu'ils doivent s'adresser à l'Enfant Jésus. Celui- 
ci , par un mouvement de la main , donne à entendre qu'il 
accepte leur prière- 

Au dessous de cette gloire est une colline dont la cou- 
leur se marie avec celle des nuages , qui ne laissent qu'tm 
petit espace ouvert , par lequel on volt une partie du pay- 
sage. A la gauche, au-dessus de Saint Roch, l'obscurité 
des nues et de la colline sert de fond aux figures , parmi 
lesquelles Saint Géminien tient la première place. Il est 
vêtu d'une chape d'étolTe d'or, avec une doublure d'un 
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très4»ean vert ^ et d’ime aube blancbc j c'est sur celle fi- 
gure que se porte le principal coup de lumière; mais 
comme cette lumière est faible , ainsi que les autres ; elles 
ne servent qii'Ji faire avancer les objets sans nuire à la masse 
lumineuse de la gloire. 

De l’autre côté , on volt Saint Sébastien , dont les teintes 
marient à merveille la partie inférieure de la composition 
à la partie supérieure , Au côté opposé , est Saint Roeb assis , 
qui appuyé le bras droit cl la tète contre la colline, dans 
l'attitude d’une personne abandonnée et frappée de la peste. 
Dans la partie supérieure, au-dessus de ce Saint, les 
nuages forment des ombres , mais avec des reflets qui cor- 
respondent à toutes les ombres du fond qui est ouvert. Cet 
accident contriljue merveilleusement au repos de la vue et 
à la variété , fesant contraste avec Saint Sébastien dont Li 
poitrine et les épaules sont éclairées , tandis que ce ne sont 
que les cuisses de Saint Rocli qui reçoivent la lumière ; 
moyen par lequel le peintre a su éviter une ennuyeuse 
uniformité. 

Aux pieds de Saint Géminien ,cst une jeune fille de douze 
à treize ans qui tient à la main une petite église avec des 
clochers , symbole qui , selon quehjues-uns , représente la 
ville de Modène. Cette figure a tonte la grâce du Corrège.» 
Ici finissent les observations deMengs . Nous ajouterons que 
cette figure de la jeune fille est une des plus extraordinaires 
de toutes celles qui sont sorties du pinceau du Cori-ège , et 
qu’elle fera toujours le désespoir de ceux qui chercheront 
à l’imiter. IjC nom de la Modènine , sous lequel elleest con- 
nue de temps immémorial , nous autorise h dire que ce ta- 
bleau fut peintà l’occasion de la peste qui d(>sola la ville de 
Modène. On ignore dtftis queltems et dans quelle église les 
pr’mces de la maison d’Este trouvèrent ce tableau ; on .sait 


seulement qu’il existait avant que l’église de Saint-Georges 
fût bâtie, et que le tableau du même maître, connu sons 
la simple dénomination de Saint Georges , était déjà dans 
leur galerie lorsque celui-ci y arriva. 

Un critique a remarqué que tous ces Anges sont repré- 
sentés sans ailes , et qu'ils semblent , par leur mouvement 
et la position de leur jambes écartées , s’exercer au jeu que 
les écoliers nomment le saut de mouton. Nous n'attachons 
aucune importance à cette observation. 

Ce tableau avait beaucoup souffert , surtout en le trans- 
portant de Modène à Dresde ; mais il a été fort bien rétabli 
par Sedriz, peintre d’Auguste III , roi de Pologne. 

Il a été gravé par Chr. Berlelli , et , depuis , par 
Ph, Ara. Kilian. 
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a«t. 0Lffc^ti Jit ù Cottc^t». Ctofcte ^axmtf. 

LA KATIVITK. 

Tableau de la Galerie de Dresde , connu sous le uom de 
la ]Nuit du Corrige ; sur bois. 

Hauteur 9 pieds 1 pouce > largeur 6 pieds 8 pouces* 

Le tableau de la Nuit du Corrège , dit Raphaël Mengs , 
est im de ces ouTrages qui remuent l’àme de tous ceux qui 
le voient , mais principalement des vrais connaisseurs. 
L'imitation de la vérité est exécutée avec tant d’intelligence, 
qu’on n'y voit rien de sec , et l’art y est si Lien caclié , que 
le tout semble fait avec Li plus grande facilité. La compo- 
sition en est simple, mais cache un art singulier en fesant , 
dans un petit espace , apercevoir un fort grand site , avec 
un paysage qui offre une scène véritablement triste et mi- 
sérable , mais dont l'horison , où l’aurore commence à pa- 
raître, anime tout le reste. Dans le lointain, il y aquclqucs 
bergers qu’on y distingue à peine, et , entre eux et la 
Vierge, est placé Saint Joseph occupé à faire avancer 
fane , dont la figure sert à agrandir Li scène , en fesant voir 
la distance qu’il y a de là à la Vierge et, de l’autre côté, 
jusqu’aux bergers. Il parait d’abord que l’attitude de la 
Vierge pourrait être meilleure , parce quelle a la tête 
penchée vers l’Enfant , de manière qu’on ne voit pas son 
visage en entier ; mais , en considérant mieux la chose , on 
s’aperçoit qu’il était impossible de donner une autre posi- 
tion à cette figure , sans lui ôter beaucoup de sa gr.àce. 
Le Corrège a donné une position inclinée à cette tête pour 
éviter que la lumière , qui vient d’en bas , ne pi'oduisît pas 
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d’ombre snr la partie snpëricure, ce qui aurait nui à la. 
beauté de la physionomie. L Enfant est place de même 
avec une intelligence particulière , étant pris de côté , de 
manière qu'on voit à peine son visage ; mais les mains et 
les pieds se présentent entièrement. Mcngs pense qtic le Cor- 
rège lui a donné à dessein cette situation , afin d’éviter de 
rendre les formes du nouveau-né , qui ne pouvaient être 
agréables. Cette sage prévoyance doit servir de leçon aux 
artistes , et leur apprendre à caeher les parties qui ne sont 
pas belles , plutôt que d'alu-rer la vérité en lésant l)cau ce 
qui ne l'est pas dans la nature. C'est peut-être par la incinc 
raison qu'il a caché , pour ainsi dire , le visage d'un vieux 
berger placé sur le premier plan , eu mettant devant lui un 
autre berger plus jeune et d’une physionomie plus agréable, 
lequel , avec un mouvement plein d’allégres.se , semble 
parler à l’autre de révènement qui fait le sujet du tableau. 
Une bergère, qui tient une corlHnllecontenant deux pigeons,, 
fait connaître l'admiration que lui inspire I Knfant divin 
qu’elle ne peut pas quitter , tandis que , d'une main, elle se 
couvre le visage , pour se garantir de La vive lumière qui 
part de la tête de Jésus. Dans la partie supérieure du ta- 
bleau , du côté opposé h la Yicrge , il y a une gloire avec 
des Auges également éclairés par l'enfant ; c'est là que le 
Corrège a mis la seconde lumière ; mais elle n'est pas si 
vive que celle de la "Vierge , et les ombres en sont plus 
suaves , comme si c'était des reflets , ou comme si elles 
étaient enveloppées d'une masse de lumière , sans doute 
pour faire comprendre que ce sont des êtres spirituels. La 
beauté , la grâce et le fini de ce tableau sont admirables , 
et toutes les parties sont exécutées d'une manière diffé- 
rente , selon qu'il convient à chaque chose. A cet éloge de- 
Mengs , il y aurait encore beaucoup à ajouter , si l'on exa— 
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«ninait , en particulier , chaque partie de ce merveilleux 
taldeau : nous ajouterons seulement que le Corrège , qui 
affecta de ne marcher jamais sur les traces d'antmi et 
donna toujours un libre essor à son génie , quelles que 
fussent les difficultés d'exécution que ses idées pouvaient 
présenter , a pris ici un parti extraordinaire de lumière 
qui paraît n'avoir pas été tenté avant lui , si ce n'est par 
Raphaël , qu'on imita depuis jusqu'à satiété , et lui fit pro- 
duire le tableau le plus étonnant que les annales de la 
peinture puissent citer. 

En peignant une nuit , le Corrège se privait de tous les 
secours brillans dont sa palette était plus chargée que celle 
d'aucun autre. Il n'en fut point effrayé : considérant l'Einfant 
[ Jésus comme un astre nouveau , venu pour éclairer le 
monde , il en fit jaillir une lumière vive, qui, éclairant 
tonte sa composition , produit cet effet piquant et neuf qui 
décèle autant le grand poète que l'artiste habile. 

Ce tableau fut fait pour Albert Pratonieri , en 1 5 aa , 
année où le Corrège termina la coupole de l'église de 
Saint-Jean, à Parme ; il n'y mit cependant la dernière main 
qu'en 15x7. Il orna long-tems l'autel d'une des chapelles 
de l'église de Saint-Prospère , à Reggio (i). Riualdo, duc 


(1) Joseph Magoavacca communiqua au Pire Resta , le 3 mai 
1713, l’extrait suivant de l’e'crit fait par Albert Pratonieri, à 
maître Antoine Corrige stipulant le prix convenu entre eux deux 
pour le tableau de la fameuse nuit. L’original de cet écrit était 
entre les mains du chevalier Donzi , préfet de la galerie du séné- 
t iasime duc de Modine. 

« Par cette note écrite de ma main , moi Albert Pratonieri , 
fattetteà chacun que je promets de donner à maître Antoine 
Corrige , peintre , la somme de deux cent huit livres en vieille 
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de Modène , substitua , à sa place, dans la chapelle , une 
copie qu'on y voit probablement encore. Loi-sque Au- 
guste III , roi de Pologne, (it, en 1745 , l'acquisition de 
la plus belle partie de la galerie du Modène , Joseph Kagari 
fit une copie , peinte sur toile , du Libleau de la Kuil , qui 
resta à la place qu'avait occupée l'original. 

IjC Corrège fesail ordinaii*ement plusieurs esquisses pour 
les tableaux auxquels il attachait quelque importance , et , 
soit qu'il fût plus certain d'airiver à la perfection du dessin 
qu'à celle du coloris , il commençait par les mettre à l'eflet, 
et ne s'occupait qu'en second lieu de la correction des 
formes. De là vient sans doute le noml)re et la diversité 
d'esquisses et de dessins autlientiques du Corrège qu'on cite 
pour plusieurs de scs compositions , et principalement pour 
sa célèbre Nuit. 

L'esquisse de ce tableau que le père Resta a vue entre 


monnaie de Reggio , et cela pour le payement d’un tableau 
qu'il promet me faire en toute excellence , représentant la 
Nativité de notre Seigneur , avec les Jigures attenantes , selon 
les mesures et grandeurs conformes au dessin que m'apré~ 
senté maître Antoine , et fait de sa main, 

^rggio, 1 4 octobre 1 5x3. 

On Ut ensuite an-destout de cette obligation, 
c Et moi, Antoine Lieto de Corregio , je reconnais avoir 
reçu , le jour et millésime ci-dessus , ce qui y est stipulé en 
signe de quoi j’ai écrit ceci de ma main. » 

Richarson , qni donne rn italien ce que nous venons de tra- 
duire en frauçait , rapporte que sur les marges d’une copie de ce 
contrat , le Père Resta a écrit , en lyiS , que as8 livret monnaie 
vieille de Reggio faisaient 8 doppiea , monnaie de Rome. ( En- 
viron 168 livret de France. ) 
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Ie$ mains de Jean-Josrpli Gheszi , peintre romain, pour- 
rait bien être celle dont il est fait mention dans le contrat 
que nous venons de faire connaître } du moins les figvures , 
k quelques cbangemens près dans les attitudes , dit cet 
amateur éclairé, sont absolument semblables, pour le 
goût , à celles du grand tableau. Il n'y a de diflcrence 
sensible que dans l'effet pittoresque. L'action se passe dans 
un lieu fermé , qui n'a qu'une petite fenêtre , M , par cette 
raison , plus propre à garantir le nouveau-né de la rigueur 
de la saison. L'obscurité de l'étable , la lune qu'on aperçoit 
au travers des nuages , expriment mieux l'intention du pein- 
tre qui a voulu faire entendre que la scène a lieu la nuit. 

Richardson parle «lans ses écrits de deux dessins avérés 
du Corrège pour ce même tableau : l'un , en sa possession , 
est semblable à l'esquisse dont nous venons de parler j 
l'autre appartenait au lord Pembroke. II cite aussi une 
outre esquisse originale que le P. Resta aurait vue cher le 
signor Pinotti â Corrège. Elle est peinte sur toile , et plus 
grande que celle de Ghezzi, nnais déchirée et en mauvais 
gtat. Le coloris en est plus languissant. 

A Reggio de Modène , il y en avait une autre, plus petite 
que les deux dont nous venons de parler. On ne la mon- 
trait qu'a la lueur des (lambeaux , afin , disait-on , qu'on 
y vît diverses parties qui ne pouvaient s'apercevoir à la lu- 
mière du jour. Le P. Resta la considérait comme douteuse, 
parce qu'elle n'était point faite dans le goût du grand ta- 
bleau. Cette prétendue esqu'issc pourrait bien n'être qu'une 
des copies dont il a été question plus haut. 

Annibal Carrache, cet admirateur passionné du Corrège, 
en a fait une copie qu'a possédée le duc d’L’ccedo, ambas- 
sadeur d'espagne. 

tableau original est d'une assez belle conservation, 

d 


11 a été gravé par Joseph-Marie Mélelli et par P. L. Su- 
rugue. L’estampe du preipier ne donne que la disposition 
des ligures ; l'effet du clair-olwcur y est totalement négligé i 
celle de Surugue donne une idée assez couiplette de l'en- 
semble de la composition. ' 

On cite encore une autre grat ure exécutée d'après cC 
tableau par N. Dupuis ; nous ne l'avous point vue. 
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MARTYRE DE SAi:ST BARTHELEMY. 

Tableau de la Galerie de Dresde ; sur toile. 

Hauteur 2 pieds 10 pouces , l.irgeiir 5 pieds 10 pouces. 

Voici mi peintre, rcmartjuablc par scs talons, qui se 
«listingiia des artistes ses compatriotes sous un rapport 
essentiel. Jusqu’à ces derniers tems , l'école espagnole était 
à peti près inconnue du reste de l’Europe : quoique ses 
grands artistes fussent nombreux , leur réputation ne s'était 
presque jamais étendue au-delà des limites de la péninsule. 
Ribera seul , plus connu sous le nom de l'Espagnolct que 
ses camarades lui donnèrent comme une marque de consi- 
dération , a joui d'une renommée plus étendue. A tpielle 
cause la dut-il ? au désir ardent qu'il eut de voit l'Italie , 
cette terre classique des arts , et au courage qui le fit persé- 
vérer dans son dessein , malgré les plus puissans obstacles. 

I.e premier de tous était l’indigence. Né près de Valence, 
et envoyé dans cette ville par ses parens pour suivre l'étude 
fies lettres auxquelles on le destinait , il aurait pu y jouir 
d'une existence supportable ou meme beureuse ; il aima 
mieux très-jeune encore , suivre la carrière des arts , et 
partitpour 1 Italie, où , pendant quelque tems, il n'eutpour 
vivre que des morceaux de pain que lui donnaient ses con- 
disciples. Un cardinal voyant un jour Ribera , couvert de 
baillons , occupé à copier la fresque d'uue façade de palais , 
le fit venir ebez lui , et le mit au-dessus des premiers 
besoins. Ribera , sentant que cet état plus heureux ralentis- 
sait son ardeur pour l’étude de son art , sortit du palais 
du cardinal , retrouva l'indigence , fit de nouveaux eflbrts 
pour accroître son talent , et devint un grand peintre. 
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Paninî ceux qui jouissaient alors d'une grande consi- 
dération , Michel-Ange Amerigi , ( dit de Caravage , dn 
nom de son pays natal) , tenait un des premiers rangs. Il 
balançait la renommée des Carraches eux-mémes cl de 
leurs habiles disciples par la fierté de son pinceau , la force 
de sa couleur et son attention rigoureuse à rendre ta nature 
avec une extrême vérité. Kibera , n'ayant point encore 
vingt ans , comprit qu'il étoit fait pour s'illustrer eu suivant 
la meme carrière. Il fut , non pas l'imitateiu' , mais l'éniulc 
du Caravage , et d'heureuses circonstances lui permirent 
de multiplier ses productions princqxilement à Naples , où 
le Yice-Roi espagnol s'empressa de l'accueillir comme un 
compatriote digne de toute sa protection. Voici comment il 
apprit à connaître la personne et les talens du jeune artiste. 

Un jour que Kibera venait de terminer un tableau repré- 
sentant le martyre de Saint Barthélémy , un marchand de 
tableaux dont il avait épousé la fille , et qui ne manquait 
aucune occasion de faire connaître le mérite de sou geiulre , 
s'avisa d'exposer cette peinture au balcon de sa maison qui 
était voisine du palais. La foule devint bientôt considérable ; 
le Prince demanda ce qui l'attirait : lorsqu'il eut vu le tableau 
qui faisait l'admiration de toute la ville , il en fut tellement 
satisfait , qu'il nomma Kibera son peintre , lui donna des 
honoraires considérables et un logement dans son paLiis. 

Soit en mémoire du succès de sou premier tableau du 
martyre de Saint Barthélémy, soit , comme ou doit le croire, 
que ce sujet horrible eût pour lui quelque attrait , il le pei- 
gnit plusieurs fois , sans toutefois se répéter. On ignore 
pour qui fut fait celui qu'on voit à Dresde et qui est tiré 
•le la galerie deModene. Son principal mérite est dans son 
cilét vigoureux , et dans la férocité tranquille des bour- 
reaux. Il a été gravé par J. M. Pilteri, artiste vénitien. 
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iJi VIERGE, S.‘ JEAN -BAPTISTE, S.» ETIENNE 
ET S.' AUGUSTIN. 

Tableau de la Galerie de iâilan, 

Kiiviron 6 picd« de haut, sur 4pieJa G pouces de large. 

Fr.inçoîs Raihollni , comiuiinpment appelé // Francia , 
peut, à juste titre, être considéré comme le restaurateur 
de l’école bolonaise. Si les peintres de son tems renon- 
cèrent à leur manière sèche , roide et maigre , c’est qu’é- 
clairés par scs conseils et scs ouvrages , ils s’empressèrent 
de le suivre dans la nouvelle route qu’il leur avait ouverte. 
Il est probable que , sans l'heureuse révolution qu’il opéra 
dans la peinture , Bologne ne se serait jamais glorifiée du 
Priniatice, dos Tibaldi, des Carrache , du Guide , du Do- 
miniquln et de l’Albane. Raibolini souffla sur sa ville natale 
le feu créateur tpii anima tant de beaux génies , et le tableau 
où il av.ait représenté Saint Sébastien fut long-tems le mo- 
dèle que se proposa la jeunesse Bolonaise. I.a première 
manière de ce maître tenait le mUieu entre celle do Pierre 
Pérugin et celle de Jean Bellin , et participait des deux. 
Raphaël , dans une lettre qu’il lui écrivit , le compare à 
ces deux peintres. I.a seconde est une heureuse imitation 
de celle de Raphaël j elle est large et d’un style plus élevé 
que la première , ù laquelle appartient le tableau que nous 
donnons ici . On y retrouve quelque chose de la sécheresse 
et de la monotouie qui étaient alors le caractère de l’école 
Bolonaise , et qu'il n’avait pas encore totalement réformé. 

Ce Tableau est mentionné par Tasari, <jui en fût l’éloge. 


Digilized by Google 


T. T ti^ire tle la vierge a celte grâce et celle candeur qu'on 
admire dans les ouvrages de Raphaéd , cl que ce grand 
maître admira lui-méin;* dans les pânlurcs de RaI)>olInI. 
Ij Enfant divin , assis sur ! un des genoux île sa mère , 
lient un oiseau dans la main gaticlie, et semble, de la 
main droite , bénir les spectateurs ; son attitude a une 
grâce toute particulière. Les quatre Saints , rangés symé- 
triquement, sont représentés avec le caraclère que nous 
leur connaissons : Saint Etienne a l’air de présenter à l'en- 
fant Jésus quelques-unes des pierres qui furent l'instrument 
de son cruel martyre. Saint Jcan-lîapliste est drajM' avec 
beaucoup d'art } mais la figure de l'Ange qui est assis aux 
pieds de la Vierge, et qui , selon Vasari , tient les mains 
jointes .avec t.ant de grâce que son attitude est toute céleste, 
est plus Ix'lle que toutes les autres. I .a couleur de ce tableau 
est excellente , et rend cet ouvrage d'autant plus précieux 
qu’elle n’a point soulfert des injures du tems. Le peintrea 
placé la scène sous un arc île triomplic d'un style un peu 
bizarre, mais d'un bonefTet, et bien en barmonieavcc toutes 
les parties de la composition. Nous avons plus d’une fois 
excusé les peintres qui ont réuni dans leurs tableaux des 
personnages de siècles ilifTérens , pulsqu ils devaient s assu- 
jettir à la volonté de celui qui les leur commandait ; mais 
jamais on n’a pu demander h Raibolini de donner à Saint 
Augustin pne mitre et une crosse pastorale , et de repré- 
senter Saint Etienne, La tète rasée, à la manière des moi- 
nes , et chargée d'une couronne. On remarque , ibms ce 
tableau , quelipies Incorrections de dessin : la plus remar^ 
ipiable est ilans le pied gauche de Saint Etienne , placé 
hors de la figure , cl qui manque de proportion avec les 
autres parties. 

Ce ubleau est tiré de l’église de la Miséricorde, hors 
les murs de Bologne. Il n'en existe point d'estampe. 
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LA MORT D’ADOMS. 


tableau de la Galerie de Dresde ; sur toile, 

\ 

Hauteur 7 pieds 4 pouces , largeur 8 pieds 10 pouces. 

Adonis , fruit du commerce incestueux de Mirrha avec 
son père Cynire , naquit en Arabie , où m mère s'était 
réfugiée pour se 'sotistraire à la colère de son père. Là les 
l)icux , toUebés des ulallnîurs et du repentir de Mirrha j 
la cbaiigèrcnt en l'ârbre qui porte son nom. Au terme fixé 
par la tiature , Adonis sortit do l'écorce qui le retenait , 
et fut reçu par les nymphes qui le nourrirent et prirent 
soin de son enfance. Devenu grand, il alla à Byhlos en 
Phénicie : on l’admirait pour sa heauté. Vénus le vit , 
Talma , et préférant la conquête de cet aimable mortel à 
celle des Dieux meme , elle abandonna le séjour de 
Paphos , d'Amalbonté et de Cytlièrê , poür suivre son 
amant dans les forêts , où l'entraînaient les plaisirs de la 
chasse. Mars , Jaloux de celte préférence , Jura la perte 
d' Adonis. Il lui inspira la fureur des combats , la soif du 
danger. Bientôt une belliqueuse audace brille dans les yeux 
du favori de Vénus , anime son teint et lui donne une grâce 
nouvelle. La déesse plus éprise que Jamais et redoutant les 
suites de ce désir immodéré d’aflronter les bêtes féroces 
conjure son amant , par les caresses et les paroles les plus 
tendres , de conserver ses Jours pour de plus douces vic- 
toires. Ce fut en vain : Mars lui-même sons la forme d'un 
sanglier énorme , les crins hérissés , la gueule menaçante , 
les yeux étincelans, se présente devant Adonis. A cette 
Tuc l'ardeur impétueuse du jeune chasseur se réveille. 11 và 
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ou monstre , ratlelnl et le peree dans le flanc d'un trait 
meurtrier. Au meme Lustaut le sanglier fond sur Adonis , 
le terrasse et lui ôte la vie. Vénus «‘perdue arrive poiu- se- 
courir son bien aimé , elle déchire le voile qui la couvre 
pour bander la plaie. Soins inutiles et tardils ! Adonis nVst 
plus. La malheureuse Cypris n'ayant plus aucun espoir de 
rappeler à la vie l'objet de scs plus tendres affections , 
changea son corps en Anémone. 

Le moment choisi par le Guerchin pour sujet de son ta- 
bleau est celui où Vénus, instruite parZépbir du danger 
qui menace son amant , accourt pour le secourir. La déesse 
éperdue , les cheveux et les vétem«ais en désordre, s'ai-n-te 
«épouvantée à l'aspect d'Adonis éumdu par terre et sans 
mouvement. Un amour aflligé rctifmt par rorcUle le san- 
glier qui donna la mort au (Us de Myrrlia. 

Cet ouvrage mérite plus d'un repi-ocbe , on y chercherait 
vaintnnent cette nobl«:$sc de caractère que réclanuit le 
.sujet y la figure d'Adonis ést b'izarrement ajustée , iuai.s 
l'effet du tableau est bien entendu , le clair-obscur sur- 
tout mérite de grands éloges. 

Ce fut le cardinal Mazarin qui commanda ce tableau au 
Guerchin , pour servir de pendant à oeluide Cépliale et de 
Procris , dont la reine Anne d'Autriche lui avait (ait pr«é- 
sent , et que nous avons (ait connaître dans notre précé- 
dcnite livraison. Il passa ensuite entre les mains de M. de 
Carignan , piis dans la galerie de Dresde. Il a été gravé , 
comme son pendant , par L. Lempereur, On en connaît 
une autre gravure médiocre faite par un romain anonyme. 
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NINUS ET SÉMlRAMIS. 

Tableau de la Ùalerie de Dresde , peint sur toile. 
Hâutear lo pied» 4 pouce», hrgeury pied»„8 pouce». 


■ ; Plutarque raconte que Ninus /cperduement ajnourenx ; • 

<le Séiniraoiis , lui laissa prendre un tel empire qu'il eut la 
* • faiblesse de se dépouiller de toute son autorité et de lui ac- 

• * » corder , pour un' jour , le gouvernement de ses états j que 

la nouvelle reine , pour éprouver jusqu'où irait son auto- .» 

•. *;• "‘é, commanda de Si, isirlVinns et de le mettre àmort. 

• . Le (iuide a représenté le moment où Ninus > assw sur son 

‘^^"«>«îÇO>tSémiramisàsescôté3.Lemonarqueluii)ré- 
sente la naain et reçoit la sienne en signe de foi réciproque ; 

Sémiramis , déjà dépositaire de la couronne , la pose sur 

• sa tête. 'I 

• ’ Comme la plupart des peintres , le Guide eut dchx ma- ' ■ 

_ • nières. I.,a première fut celle des Carraches ses maîtres : 

.. elle SC distingue par la vigueur des ombres ; sa seconde^ 
plus suave , lui lut suggérée par le discours suivant , 

. i qu Annibal prononça au milieu de sqs élèves, u Ne soyez 

U point étonnés si la manière du Caravage a fait ime si 
« grande fortune ; ce n'est qne l'efiTet de ce maU,eureux 
^ « penchant qui entraîne tous les hommes vers la nou- 

'' : et croyez que tous ceux qui éviteront de survre 

* la route trace avant eux , seront sûrs d'obtenir de 
• ■ « semblables succès. Je sais un moyen qui , s'il éuil cm. 

•• « ployé ) porterait un coup terrible à cette nouvelle façon • 

•« de peindre, et pourrait même la discréiliter entièra. 

« ment. J’opposerais à ce coloris trop fier et trop cru , 
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« teintes les plus tendres et le» plus suaves. Le Caravage * 
U resserre ses lumière» et les fait toujours iQiubcr d'en 
«' haut } j'etendrais davantage les miennes , et je ne repré- 
« senterais jamais mes sujets (ju'en plein air. A la faveur 
« des ombres il se soustrait aux diillcidu's de l'art ) loin de 
«• craindre ces difficultés , je voudrais faii-e voir que j'ai 
« fait d'excel lentes études j mes figures éclair<’’es , dans tou- 
« les leurs parties , de la lumière lu plus vive, iiiontre- 
« raient*!cs plus grandes et les plus savantes recherches. 

« Elnfm autant le CaraVage est peu curieux de faire de 
« lienux choix , autant il afl'ectc de jicindrc la nature U'ile 
« qu'il la rencontre , autaut je m’appliquerais à trier ce 
« qtieia nature a de plus jiarfait , et , formaut un beau tout 
« des differentes parties que j'aurais Jugé devoir adopter, 

« je donnerais à mes figures une noblesse et un agrément 
i( qu'on né Uxiuve que Lieu rarcnteni , et p«‘ut-élrc jaïuais 
a dans les modèles memes qù'ou a le plus seriipuleiise- 
u ment ciioisis. » 

Cette manière , indiqiu'e p;ir Annilial , était aiuiabie l't 
douce , elle s'accordait trop bien avec le caractère du 
Guide pour qu’il différât d'entrer ilans cette route nouvelle. 

Son tiddeau de ?<iims et S('-miramis est peint dans cette 
seconde iiianière. La disposition en est belle ; il est des- 
siné , peint et exécuté d'une finc-sse atlniirable ; la feinine^ 
est d'ime grande bcauU- , pleine de grâces ; les tlraperies 
^nt traitées avec beaucoup do délicatesse , d'uue loucbe 
niéplatte , leurs plis sont bien formés ; eu un mot c'est une 
des plus estimables productions du Guide. On y trouva 
belles tètes, belles mains ; pieds délicats, exécution pré- 
cieuse , grande fraîcheur de coloris , pinceau uet et soigné. 

Ce tableau , qu'on a vu long-temps au palais Tanaro- 
à lÎHlogiic, a lté gravé par J. G. Preit/er. 
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Jca^-»ûaj)tiâU 4^tlgcttl. Cccfe ^énOUC. 
j(yx7}» <6^ G* 

, APOLLON ÉCORCHE MARSYAS. 

^ # 
Tableau de la Galerie de Dresde^ sur bois, j 

' Rauteun 7 pied 6 poucra, largeur 8 pieds 4 pouces. 

e 

J. 3> I.âDgetti, né à Géucs en- iGiS, fut plits.eaTant 
eolorisle que grand dessinateur. Elève de PictfC de Cor» 
tone , et par suite de Gio Francesco Cassana, sa manière 
participe de ces deux pitres. L'un lui donu.t le mau-> 
vais exemple de consulter peu la nature et de peindre 
beaucoup de pratique ; l'autre lui enseigna les scci'cts dn 
coloris. Il alla à ’V'enise où la vue des merveilleuses pein» 
turcs de Titien , de Pdul Veronèse , du Tihloret , de» 
Bassan et autres , décida de sa vocation. 11 étudia sans 
relâche ces modèles et se créa une ipnnLère particulière qüi 
le Gt remarquer avec avantage des peintres alors en crédit. 
En peu de temps il enrichit les égKscs , les palais de 
Venise de tableaux qui augmentèrent et étendii'ent sa ré- 
putation. 

« Un éU"‘ ve qu'on ne peut contester à Piètre de Cortone , 
« dilLmizi, tut J. R. Iiangetli, quoique pour l'art des 
« teintes il app.-vrticnile plutôt au vieux Cassana son sc- 
. « cend maître. Ce Langclti est un des peintres étrangers 
U qui fleurirent à Venise , après l'an i (55o , et qui éveil- 
« lèrcnt la verve du Bosebini. Il en parle dans son poème 
» iivlitulé ; Caria derNavigad Piltoresco , ( Cai te du 
<i nav igateur pittoresque ) comme d un maître cstiinabte 
« sous le rapport du dessin et de la couleur j ces éloges 
« lui sont confirmés par Zanetti , et ils s'appliquent par» 


« ticulièrcment aux tableaux qu'il a faits avec le plus de 
U soin , td que Je Christ crucifié qu'on vnit dans l'ciglise 
« delle Terese. Du reste il fit beaucoup d'ouvrages par 
U besoin , surtout des létes de vieillards , de pliilosopbcs , 
« d'anachorètes , pour Icstjuelles il est très-célèbre dans 
« les galeries vénitiennes et lombardes. On dit qu'il en fe- 
« sait ordinairement une par jour : il les traçoit toujours 
« d'après nature , sans leur donner cet air de grandeur 
« que nous admirons dans les sculptures grecques j cc- 
« pendant, par la force de scs teintes et la vivacité de son 
<c pinceau il leur procurait une sorte de vie. Ces tètes y 
U fort recherchées , ne lui étaient pas payées moins do 
« cinquante ducats. Son nom ne se trouve pas dans l’ab~ 
« cedario pülorico , je n'en suis pas étonné : dans une si 
« grande foule d'ouvrages qui est-ce qui peut tout con- 
,« naître et tout remarquer ? 1 ) * ' 

Son taldcau du. supplice de Marsyas est un de ceux qui 
lui font honneur et gue le Boschini s'est plu à chan- 
ter (t). 

Il a été gravé par 2^. Zucchi. 


(i) Voyez page 538 , de son po£me : Carta del Navegar Pitto- 
fesco. VenÎM , i66o , in-4.e , et l’ouvrage de Soprani delle vite 
de pittori scultori, et architecti genovesi , tome 3, page 
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^UHIO. Cce(t> . 

1490* t’crÿ i 54 o« 

LA ^VIERGE, JÉSUS, SAINT JACQUES ET 
SAINT PHILIPPE. 

Tableau de la Galerie de Milaa. .,.. 

n.iuleur S pieds 5 pouovs, largeur 3 pieds 10 poiijrs. 

Bernardino Luino appartient ù la seconde épo<]iie île 
Téoole 31 ilaiKiise , époque à laquelle Lt'-onard de .Viuci 
donna tant d'éclat. Luino fut le inei^eur disciple de ce 
grand maître ; il sut , comme lui , observer la fidélité des. 
costumes , faire une heureuse application de letuile de 
l'antique , donner du reliëf à scs figurés ù l aide du clair- 
obscur ; ne travailler que sur une nature choisie , et dessi- 
ner toujours avec pureté et élégance. Aussi quelqtics-uns 
de ses tableaux ont-ils été attribués à Léonard de Vinci. ^ 
On retrouve plusieurs des belles qualités qui distinguent 
les ouvrages de ce peintre dans le talilcau ici gravé. Si 
on regrette de n'y pas voir plus de variété tlans les poses 
et de sj-métrie dans les figures , y on admire du moins 
Li grâce de l'attitude de la Vierge. L'enfant est d’une beauté 
parfaite,: c'est la nature prise sur le fait. 11 semble rece- 
voir avec un doux, soimire , et en ouvrant les petits bras , 
les prières' des deux femmes qui sont à genoux dans le coin 
du tableau , tandis que s.a mère , tournée de l'autre coté , 
porte des regards pleins de tlouceur sur Saint Çhilippe qui , 
les mains jointes , pt à gençux , lui adresse des vœux. On 
le voit dans ce tableau tel que Ijéonard de Vinci l'a repré- 
sente dans sa fameuse scène. L’Apôtre placé *vis-*à-vis de 
lui est Saint Jacques , il jetip des regards de contempla- 


tiqn sur le Redempleur «lu monde. Ce tablea» est roirv> 
posé •■(•ec beaucoup d'art ; arec de* attitudes dififérente* ^ 
toutes les ligures concourent au iiiénie effet ; ce qui était ’ 
d'autant plus difficile que le psuntre parait avoir travaillé* 
sur un sujet donne , et qu'il a dît le traiter nu goîlt de 
celui qui le faisait faire. Il y a des incorrections dans la ma- 
nière dont quelques partie; de ce tableau sont dessinées, 
et particulièrement la main gauche de la Vierge qui semldc 
détachée du corps. Pcut-étia: aussi est-ce la pose de la 
Vierge , et la distribution des draperies qui rendent le 
<léfaiil plus sensible'. On ne peut pas douter que les deux 
iifpircs à genoux ne .soient les portraits de personnes qui 
vivaient au temps où le tableau fut peint. L'inscription» 
<ju'ou lit stir la base inférieure du siège occupé par la 
Vierge , semble indW{ucr l'époque où il fut exécuté , et le 
nom de la personne qui leffit faire. Trois des figures qu'on 
voit dans ce tableau ont éu' peintes d'après nature , c est 
ce qui explique pourquoi les formes de f homme à genoux 
.sont pins grêles qtie celles des femmes , et pourquoi celles- 
ci ont des mains trop fortes et d'un dessin peu élégant ^ 
tandis que celles de l'autre ligure sont trop maigres. Une 
main sacrilège n'avait pas craint de peindre sur ces fignres 
les portraits de Saint Ignace et de .Saint François. Mais le 
peu de soin que le pcintir avait pris à mettre sa mani(>re 
en harmonie avec celle de I.uino, fit soujieonncr leur 
originalrU' ; le célèbre Joseph Appiaiii les enleva , et les 
trois figures primitives reparurent. IiCciel, le site et le 
fond de ce tajileau ne niantpiont point d'nn certain effétde- 
perspective j mais l'architecture en est |)i*arre et annonce 
le goût du temps. 

Wou5 ne cennaissons pas d estampe de ce tableau. 

■ ■■ I U ■ I .... * • 

\ 
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ÿt. Jit fe ^atiMcûa^. latine. 

lSo3* -k-. l54^> 


LA VIERGE, JÉSUS , S.^ JEAJS , S.t FRANÇOIS , 
S.T SÉBASTIEN. 

♦ , 

Tableau de la Galerie de Dresde ; peint sursois. 
lUuteur 6 pied«^ largeur S pied» 3 pouces. 

t 

Parmi les peiiures gracieux , le Parmeaan lient une des 
jiremières places , et cependant , après un examen attentif, 
la grâce tjiii nous séduit ilaiis ses tableaux esl*|)lus souvent 
factice que réelle. On trouve citez lui une espèce d alfcc- 
Ution théâtrale ; certains gestes , certaines atütudes qui 
sont i>cu nàturels. Imitateur du Corrège et de Raphaël, 

H est resté loin de ses modèles. Toutefois les poses de 
ses ligures sont généralement heureuses et a'gréaWement 
contrastées ; ses airs de tête sont charmans et brillent par 
un sentiment exquis de douceur. Ses draperies sont de la 
plus grande légèreté : il eu a fait souvent volantes qui 
donnent Iteaucoup de mouvement à scs fignres, mais élire 
pe sont pas toujours suiUsamment motivéfs. Son coloris 
est suave et séduisant , sa touche , quoique peu recherché , 
est pjeine do délicatesse. ' 

Moins occupé à cottsullcr et à étudier la nahu-e, qua 
rechercher c«*tte grâce qu'on ne lencontre pas dès qu'ôa . 
court après Cilc , le Purniesan a souvetii mantjué de correc- 
tion dans son dessin j ses figures généralement sveltes et 
élégantes , le sont parfois à l’excès. Il affectait de leur faire . 
le col long et les cxlrcmitcs dtdicales et incine tin peu 
grêles. Faute de fixité dans sou gotit, et dune meilleure 
direction dans ses études , il resta lôiu de la perfection ou 


son gi-nie l»curcaxct facile devait' Finnencr. Quoi qu'il en 
soit, ses productions feront dans tous les temps l’admira- 
tion et les délices des amateurs. Elles ont un charme qui 

• nous attire vers elles , et nous contraint à les admirer 
jnàlgré leurs défauts. Pourquoi fiut-il qu'un peintre si 
liabilo^ se soit plus occupé à faire dfs dessins , à graver , à 
jouer des Instwimcns , que dè F.art pour lequel il était né ! 
Pourquoi sa malheureuse passioit pour la rechei-che de la 

• piçrre philosoph.alc lui fit-elle perdre son temps , son 
argent et sa santé , et le conduisit-elle au tombeau , âgé 
seulement de trciilc-six ans , au moment où la carrière la* 
yhis brillaplc commençait à s'ouvrir devant lui ! 

■ Le sujet , dont nous dopnons le trait , convenait au ta- 
lent du Parmesan. Une femmq > deux enfans , une figure 
une , un fond d'architecture et de paysages , et surtout 
des expressions douces et peu animées/étaicnl tout ce qu'il 
pouvajil^ésifcr , pour montrer toute l'étendue de sa science 
en peinture.'ÂussI , admlrc-t-on , dans ce tableau l'accord 
partit des diflérentes parties , la grâce et la lieaiUé de la 
\ierge ; Fhettreux enjouement de Jésus et de Saint Jean , 
et la douce Ijéatitnde de .Saint Sébastien. Quant à la figure 
de Saint Augtistiu , elle ne semble être là que comme 
portrait ; jwmt-ctre est-ce celtii du donateur ou du dona- 
taire du tableau , ainsi que cela s’est pratiqué long-tewqiS. 
Sous le rapport Hh dessin et de la noblesse d'expression , 

• cêttc peinture n’offre aucune prise à la critique. 

Les villes de Parme et de Plaisance en firent présent aU 
. général de Hraun j de ses mains il est passé dans la galerie 
f de Dresde. 

Il été gravé far Kaëi Lemt're, 


f 
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£oot* Sfnbtfa«aMe. 

Tf. 1 53 o . 

LA VIERGE , JÉSUS , S.* JEAN-BAPTISTE , S.« PAUL. 

Tableau de la Galerie de Milan , sur bois» 

Hautear 7 piecb , sur 4 pieds 6 pouces de large ; environ. 

Après César da Sesto , Bemardino.Luino, le Boltraffio , 
le Melzo et le Salaini , Marco d'Oggionc est l'an des> 
meilleurs peintres de l'école milanaise. Il avait fait des 
ouvrages de Léonard de Vinci , et principalement de sa 
fameuse Cène une étude particulière (i) ; et il était par- 
venu à s'approprier , jusqu'à un certain point , la manière 
de ce grand maître. On lui reproche de manquer d'origi- 
nalité dans scs propres compositions et d'y reproduire trop 
souvent les idées des autres peintres; ses pensées ont 
' quelque chose d'affecté ; son pinceau manque de chaleur , 
et 3 donne à-presque toutes les têtes de ses figures une. 
même physionomie. On retrouve dans le tableau de Marco , 
dont nous donnons le trait, plusieurs des défauts qu'on lui 
a reprochés ; les figures y sont disposées avec trop de sy- 
métrie ; mais , traitées avec un talent supérieur , les têtes 
«ont d'un beau caractère , la couleur est harmonieuse, les 
lumières sont bien distribuées. La figure de la Vierge à qtü 


^Thatc ^0 




(>) MUlin dam ton voyage en Milaoaii , publié en 1817 , cite 
une copie en petit de la Cène de Léonard , faite par Marc Oggiooe 
son élive , et exposée dans l’église de Saint-Barnaba à Milan. Elle a 
paru, à ce savant, être le modèle d’après lequel Oggiooe aurait exé- 
cuté les grandes et magnifiques copiesqu’on admire dans le couvent' 
de Castellara, à huit mUlesdeilLlais, et dans Ia chartreuse de Favie. 

/ 
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l'enfant Jésus passe ses pctitsLras autour du cou, est pleine 
d'expression ; celle de Saint Paul est empreinte de tous les 
caractères que lui donne l’éyanglle. IL tient d'une main , 
l’emblème et l'instrument de son supplice , et de l'autre le 
manuscrit de scs épîlrcs. Le peioti'e a eu le bon esprit de 
représenter ce livre ouvert , à l'endroit où Saint Paul an-r 
nonce aux Cktrintbicns la grâce divine que le Messie doit 
répandre sur tout le genre bum'ain. Par ce moyen, cette 
figure cesse d'èlre accessoire , et se rattache au sujet de 
la composition. Tvk {igiu% de Saint Jean-Baptiste qui mon- 
tre le Rédempteur est du meilleur style. Elle a beaucoup 
d’analogie avec une demie figure du même Saint exécutée 
par Iiéonard de "Vinci , et conservée au Musée du Louvre. 
On remarque, dans le taUeau-d'Oggione , des incorrections 
de dessin , principalement dans le pied gauche de Saint 
jfean-Baptiste , qui est bcancotip trop fort , et singulièremeut 
disposé. Le pied droit de Saint Paul n’est pas pbicé à .une 
distance convenable du pied gauche. Le haut du corps de 
la Vierge est trop long ; l’Ange qui est assis à scs pieds a, 
des formes trop grêles , défaut qui devient surtout scns'ible , 
quand on compare les dimensions de sa tète avec celles de 
l’enfant divin que la Vierge tient dans ses bras. 

Nous n’avons que peu de renseignement sim. la vie de 
Marc d’Oggionc. Nous savons seulement qu’il naquit dans 
le bourg d’Oggiano dans le Milanais , et qu’il florissait vers 
l’aU i5io. Baldinucciestleseulquien fasse mention, en- 
core ne fait-ll qu’indiquer les peintures que ce maître exé- 
cuta à Sainte-Marie de la paix à Milan , pour l’église de 
Sainte-Euphémie de la même ville ; et dans celle de Saint- 
Paul in compito. l.«inii , ledit mort en 1 55o. 

Ce tableau , transporté dcl’église de Saint-Paul in cam~ 
pito dans le galerie royale de Milan , n'a point été gravé. 

■»U 
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' • LA MADELEINE. 

Tableau de la Galerie de Dresde ; sur toile4^ , 
’Largenr 5 pieds 3 pnuces , hauteur 4 pieds. 

J . * 

11 y a plnsicors peintres eouuus sons le nom de Pagani.' 
Nous allons les désigner par ordre chronologique. 

Vincent Pagani , né à Manie Ruhliano dons le Piceno 
Ilorissalt vers i5ig. Ou trouve dans Ijanzi quelques ren- 
seignemens siu* ce peintre peu counn, qu'il place à U, 
seconde époque de l'école romaine , parmi les imitateurs de 
Raphaël. 

Benoit Pagani , dont Lanù ne fait pas mention , est né à 
[ Pescia, dans l'état de Florence. Il fut élève de Jules Romain , 
devint bon coloriste^, et peignit sur les cartons de son 
maître. ' , 

Gaspard Pagani de Modène , bon peintre de portraits J 
mourut selon quelques biographes en 1 54o , âgé de vingU 
cinq ans. Tiraboschi en parle comme florissant en 1 543. 

François Pagani, florentin, mort en tSbi , âgé de, 
trente ans , alla dès son enfance à Rome étudier sous Poli- 
doré- et Matturino -, il revint dans sa patrie 4 à. l'âge de 
vingt-un ans. Pontormo dit de lui que s'il ue l'avait pas vu 
peindre , il aurait estimé sesouvrages pour être de Micltel- 
;\nge Buouarotti. 

Grégoire, son fils , mort en i6o5 , âgé de quarante-sept 
ans , montra beaucoup de goût pour le dessin : on lui 
donna pour maître Santé dit Titi , dont il prit la manière , 
et y joignit celle du Barocci.^On remarque dans ses ou- 
vrages un coloris vague , tendre et savant. 



Etinn Paal Pagani , dont noos faisons connaître tine de» 
productions , naquit dans l'état Milanais en 1 66i . Il étudia 
Il Venise , où il eut une école, assez célèbre , dont est sorti 
Antoine Pellegrini. Le Zanetti remarque qu'il introduisit 
dans les académies une nouvelle manière de dessiner le nu, 
qui , quoique chargée ^ est d'un bon effet. La manière de 
composer , grande , mais souvent extravagante , de Paul 
Pagani , dut avoir beaucoup de succès , à une époque 
où l'art était singulièrement déchu ; aussi obtint-il une 
grande vogue. Les églises et les galeries de Milan furent 
remplies de ses ouvrages. Pour donner une idée de la eon- 
aidération dont ce preintre dut jouir de son vivant , nous 
rapportons l'anecdote suivante : le marquis D. César 
Pagani , sénateur de Milan , étant resté sans héritiers 
mâles , et voulant sans doute que son nom fut long- 
temps honoré , fit choix du fils de notre artiste pour lui 
transmettre ses biens. Celui-ci mourut peu après son bien- 
feiteur. Pahl Pagani résida à Vienne plusieurs années , et 
mourut en Lombardie âgé de cinquante-cinq ans. 

' Son tableau de la Madeleine ne manque pas de mérite. 
La pose de la pénitente , si elle n'est pas gracieuse et 
noble , est au moins naturelle ; l'expression en est juste 
et bien sentie ; mais on retrouve dans l'ajustement et la 
pose de l'Ange placé près d'elle , et qui tient le vase aux 
parfums , ils défauts et le mauvais goût communs an Pa- 
gani comme aux autres artistes de son temps. 

Ce tableau a été gravé par N. Tardieu 
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1426. v~> — i 493 - 
HERCULE ÉTOUFFANT ANTÉE, 

ET . 

HERCULE VAINQUEUR DE L'HYDRE. 

TcAleaux de la Galerie de Florence. . 

« • 

Hauteur g poncea , lur 7 poucra. 

Antoine Pallaiuolo , orfèvre , ciseleur , peintre et gra- 
veur au burin, naquit k Florence en 1426^ d'un père 
pauvre , qui le fit entrer, comme ouvrier, chez Bar toUuccio 
Ghiberti orfèvre , et oncle du fameux Lorenzo Glûberti , x 
qui s'immortalisa par ses f^euses portes du Baptistère de 
Saint-Jean. Lebon goût qui commençait à percer en Italie 
et surtout à Florence , obligeait ceux qui se livraient à 
cette profession de devenir bons dessinateurs , et cette 
coutume produisit plusieurs artistes habiles , Antoine Pol- 
lafuolo fut de ce nombre. 

Son frère Pierre , moins âgé que lui de sept ans , qui 
exerçait la peinture avec distinction, lui donna les premiers 
principes de son art et l'associa à ses travaux. Antoine 
peignit ensuite , seul , plusieurs tableaux qui lui acquirent 
une gi'ande renommée. Michel- Ange les admira , dessina 
même plusieurs fois , dit-on , un Saint Cliristopbe co- 
lossal que Pollaiuolo avait fait pour l'église de Saint-Mi- 
niato , et en imita le mouvement dans sa belle statue de 
David. 

Pollaiuolo fut le premier des peintres modernes qni 
étudia l'amatomie en disséquant des cadavres. Écnommé 
comme bon metteur en oeuvre , habile fondeur de petites 


fig\jres , et ingénieux ciseleur <le bas-reliefs , ayant d'ail- 
leurs Iravaillé comme Finigucrra son ami , sons la direc- 
tion de Laurent Gliil)Crli , aux bronzes de la porte du 
Baptistère de Saint-Jean de Florence , il fut appelé à Rome 
pour exécuter en bronze, dans la basilique du Vatican, 
les tombeaux des papes Innocent VIII et Sixte" IV. 

Comme graveur , Pollaiuolo a de justes litres à la célé- 
brité , il perfectionna la gravure au burin , sur cuivre , 
que Finigucrra vctukit d'iuveutcr. 

Auxtalens-dont nous venons de faire l'énumération , cet 
artiste joignit encore celui d’architecte ; du moins on lui 
attribue le pj;m du palais du Belvédère fait par ordre dt» 
papt! Innocent VIII. conduite des travaux de ce monu- 
ment fut confiée à un autre architecte. 

Antoine Pollaiuolo mourut à Rome, en 1,498, la même 
année que son frère Pierre. Ils furent tous deux enterrés 
'dans l’église de Saint-Picrre-aiix-Liens. 

Vasari nous apprend qu’ Antonio Pollaiuolo peignit , 
sans l’aide de son frère , pour Ijaurent de Médicis , trqis 
des travaux d'Hercule ; la lutte de ce dieu avec Autée , 
son comltat avec l'hydre et sa victoire sur le lion de la 
forêt deîiémée. Chacune de ces peintures avait cinq brasses 
de hauteur. Il ne reste aucune de ces compositions gigan- 
tesques où la manière du maître aurait été lacilemcnt 
appréciée. Les deux petits tableaux dont nous donnons le 
, trait sont d'autant plus précieux qn'Hs paraissent être une 
réjxHition des grands , du moins Us s'accordent assez avec 
la description qu’en a faite Vasari pour qu’on doive le 
croire. On ne peut douter toutefois que ces deux petits 
tableaux ne soient de la main d’Antoine Pollaiuolo : leur 
ressemblance , pour le goût du dessin et la manière de ren- 
dis les. expressions avec d’autres tableaux de lui , et notam* 


ment avec un , dont le sujet , dit la bataille des hommes 
nus , est le même que celui du célèbre carton de MicViel- 
Ange , ne permet pas de douter de leur authenticité. 
Le premier de ces tableaux a beaucoup d'expression. 
Sans doute ce n'est pas celle que les artistes grecs lui eus- 
sent donnée. I.e grincement de dents d'Hcrcnle leur 
aurait paru , avec raison , aussi peu conforme au beau 
idéal , objet constant de leurs éludes , surtout dans les 
figures héroïques , que les formes de sa tète , sa cheve- 
lure , et le dessin de son corps. Cependant , si l'on veut 
SC reporter an temps où vivait Pollaiuolo , ou reconnaîtra 
qu'il avait en lui ce' sentiment qui , pour produire d'ex- 
cellens ouvrages , n’a besoin que de bons guides. I.«i figure 
d’Antée , également dénuée de noblesse , est de 1 expres- 
sion la plus juste. Vaincu par les fortes étreintes du fils de 
Jupiter , il semble réellement expirer dans des angoisses , 
que tout , jusqu'à l'ouverture effroyable de sa bouche , 
exprime d'une manière vigoureuse. 

Les mêmes éloges et les mêmes critiques peuvent s'ap- 
pliquer au tableau d’Hcrcnle vainqueur de l’hydre. L'agen- 
cement de la peau de lion sur la tête et autour du corps 
du héros a quelque chose de bizaiTC ; mais la figure 
est bien en action.' La manière dont l'hydre est conçue 
fait également honneur à l'imagination de l'artiste. Deux 
des têtes du monsUe , coupées par Alcide y sont étendues 
à terre. Une troisième a reçu le coup de la redoutable 
massue, et quoiqu'elle tienne encore au tronc, on peut la 
considérer comme hors de comlial. Une autre semble 
pousser le dernier soupir , tandis que la principale ouvre 
une gueule énorme , et exprime ainsi la douleur que lui 
cause la pression de la main d'Hercule sur son col. L’ani- 
mal , près d’expirer , lève en l'air une de ses pattes , et de 


Tantrc il imprime ses griffes sur la jambe nue de son en- 
nemi. Yasari loue surtout, dans le grand tableau dont nuu* 
avons parlé , la vivacité du coloris de cette hydre, u On y 
« voit , dit-il , le feu , le venin , la férocité , la colère du 
<( monstre , rendus avec tant d’énergie que le peintre mé« 

U rite beaucoup d'éloges , et doit être imité en ceci par les 
<c bons artistes. » 

Après avoir ajouté que la forme bizarre du monstre et 
ses ailes de chauve-souris lui donnent un caractère vrai- 
ment original , nous ferons une lemarquc applicable à 
riiistoire de l'art ; dans la plupart de leurs compositions , 
les anciens maîtres se sont appliqués à caractériser leurs 
sujets par tous les moyens tpie leur Imagination pouvait 
leur 'indiquer. Ils n'épargnaient ni temps ni peines pour 
y parvenir , tandis qu'au contraire , dès que l'art com- 
mença à décliner , c'esf-à-dire , après les Carrachcs et leurs 
élèves , beaucoup d'artistes qui jouissent encore aujour- 
d'hui d'une certaine réputation et qui, de leur vivant, 
furent souvent compares ou même préférés à lêurs im- 
mortels devanciers du XYI.® siècle , se contentèrent pres- 
que toujours d’à-^eu-près , dans la composition, le dessin, 
l'expression , le coloris , en un mot dans toutes les parties 
de l’art. Aussi les vrais connaisseurs ont-ils préféré à ces 
"compositions maniérées, et dans lesquelles on n'aperçoit 
presque aucune trace de l’étude de la nature , les concep- 
tions à' demi-barliares , mais exécutées en conscience , des 
successeurs et disciples immédiats de Gimabué et de 
Giotto. 

I.a planche d'Hercule et Antée , que Barth dit être gra- 
vée par PoUaiuolo lui-même , est probablement la repré» 
seutation fidèle d'im des deux tableaux cités dans ceM 
Notice. 
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LA CONFIRMATION. 


Tableaux de la Galerie du cVmte Stafford de Londres • 
peint sur toile. ' 


Hauteur 3 pieds 8 pouces , largeur 5 pietls 6 pouces. 

Dans ce sacrement , institué pour fortifier les chrétiens 
et leur applaiiir les voies du salut., il y a quelque chose de 
vagneet dé mystérieux qui en rendait la composition très- 
difficile. Poussin , en homme de génie , a songé surtout 
au parti 'qu’il devait tirer de son sujet, sous le rapport 
pittoresque , et il en a fait l’une de ses plus riches compo- 
sitions. ‘ ^ 

Il ne faut point chercher ici, comme dans l'Extrême- 
onction , ces émotions fortes , ces palhéti'ques expressions 
qui remuent l’ame et l'obligent à méditer sur la vie et 
l’éternité j un sentiment de piété , une joie plus intérieure 
que sensible au dehors , devaient animer les personnages , 
et le critique le plus difficile doit avouer que Poussin a 
rempli toutes ces donuées en très-grand maitre. Voyez 
quelle variété , quel intérêt même jettent dans un sujet in- 
grat, sous tant de rapports, les difl’ércuces d'âge et de sexe 
de ces personnages divers. Près du vénérable ponlüe , im- 
. primant à un chrétien le signe qui confirme sa loi , sont 
deux jeunes ministres de l’autel , dont les formes gra - • 
cieuses , ainsi que celles de quelques autres , rappellent 
Raphaël et son école. Plus loin , un autre vieillard place 
un bandeau sur le front d’un jeune adolescent. Des mèreS 
s’empressent de conduire leiu'S enfans à l’auguste cérémo- 


nie ; rien de plus nohlcincnl expressif , de plus virginal , 
«jue rattitiule l'ecucillie de la jeune fille qui s'avance les 
majns jointes et les veux baissés. Poussin , ou le sait , avait 
une profonde estime pour le Dominiquiu. On s’en aperçoit 
dans c'e tableau. peintre Bolonais , qui a rendu avec une 

supériorité incontestable les formes arrondies et les expres- 
sions de l'enfance , n'aurait pas peint avec plus de naïveté 
que Poussin , et ce petit garçon agenouillé qui regarde sa 
mère , comme pour lire dans ses regards qu'elle le trouve 
dans une attitude convenable , et cet antre moins âgé , 

, qui, éprouvant une sorte de crainte, se réfugie dans les bras 
de celle qu'il lui a donné le jour , et qui l'eucourage à 
avancer vers le ministre du Seigneur. 

En plaçant cette pieuse cérémonie dans les premiers 
temps du christianisme , Poussiu n’a rien négligé des ac- 
cessoires qui pouvaient le mieux caractériser son sujet ; » 
ainsi , dté fiuml>caux et des lampes brûlent , quoique en 
plein jour , dansl édilicc , dont la simple et noble archi- 
tecture annonce la destination , et , un jeune acolyte , te- 
nant une branche d'olivier , jette sur un vieillard qui s'in- 
cline cette eau symbolique dont l'origine se perd dans la 
nuit des temp’s et qui , avant le christianisme , connue sous 
le nom d'eau lustrale , contribuait à ôter les souillures de 
l'âme. 

Si l'on réfléchit bien sur tout ce que Poussin a fait pour 
répandre tant de charme sur un sujet où il ne pouvait être 
aidé j)ar nul souvenir historique , on conviendra que dans 
aucun de ses tableaux il n’a fait un plus heureux emploi 
*du savoir et du jugement qui donnent tant de prix à scs 
compositions., 

Le sacrement de la Confirmation a été gravé par les 
mêmes artistes que les six autres de la suite peinte pour 
M. de Chanteloup. 
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LA PÉNITENCE. 


Tableau de la Galerie du comie de Stafford à Londres , 
peint sur toile. 

Hauteur 5 pieds B pouces , largeur 5 pieds 6 pouces. 

Parmi les artistes qui ont traité le sujet He l'institution 
du sacrement de Pénitence , il en est qui l'ont représenté 
par une multitude de personnages écoutant la prédication 
de l’un des Apôtres , et exprimant , selon leur âge "et leur 
sexe , le remords , le repentir et la résignation. D'antres , 
et c’est le plus grand nombre , ont choisi le moment où 
la Madeleine repentante de ses erreurs passées se jette 
aux pieds de Jésus , les arrose de ses larmes , les essuye 
de ses beaux cheveux , répand dessus des parfums et 
reçoit du Sauveur le pardon de ses fautes. Cette der- 
nière manière étant plus conforme à la croyance do 
l’église , qui veut que ce sacrement ait été institué par 
Jésus-Christ , le Poussin l’a adoptée. Il a choisi le mo- 
ment où les Pharisiens témoignent leur surprise de ce 
que Jésus se laisse approcher par une femme perdue de 
mœurs , et souffre qu’elle lui prodigue des parfums pré- 
cieux , dont le prix pouvait être employé au soulagement 
des pauvres. 

Le lieu de la scène paraît être une espèce de péristyle 
orné de colonnes , auxquelles est suspendue une grande 
draperie verte qui sert de fond aux figures ; les convives 
au nombre de huit , sont , à la manière antique, placés sur 
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tirs lils , autour d'une taWr'à quatre faces , dont lune 
est rester Tarante. Lr CÎiri’st est sur le devant , à la 
place pruicipale. Il est .tccompagnê de Saint Jean cl 
d'un autre Apôtre , et regarde la Madeleine éplorée , qui 
lui baigne les pieds de scs larmes , et les essuie avee ses 
cheveux. H étend la main droite et semble lui dire que 
beaucoup de péchés lui étaient remis parce quelle a 
beaucoup aimé. 

Vis-à-vis de lui , au côté opposé , est Simon , le maître 
de la maison. Il est vêtu d'une ample draperie blanche 
doublée de pourpre qui lui couvre aussi la tête. Un servi- 
teur lui lave les pieds. Deux autres Pharisiens , reconnais- 
sables aux phylactères qu ils portent sur le front , sont à 
côté de lui et montrent du doigt la pécheresse. Eu face du 
spectateur et au côté de la table le plus éloigné de la vue , 
sont deux personnages dont l’un boit et l'autre porte la 
main au plat. Le devant du tableau est occupé par une 
petite table ronde à trois pieils , par divers ustensiles 
néccssaii'cs au festin , et par un serviteur qui transvase 
<lii vin. Plusieui’s autres figures accessoires , spectateurs 
et domestiques , enrichissent encore cette composition. 

JSous n'agiterons pas la question de savoir , si , dans ce 
repas , l'on était couché à table, à la façon dos Romains , 
ou si l'on y était assis , à la manière des Juils : il y a dans 
l'écriture des autorités pour et contre , et nous devons 
encore ici féliciter le Poussin , comme nous l'avons fait à 
l'occasion du sacrement de l’Eucharistie , de ce qu'il s'est 
affranchi de l'usage consacré par ses devanciers. Dans le 
tableau que nous venons de citer, les convives garnissent 
les quatre côtés de la table , ici ils n'en occupent que trois , 
ainsi que cela se pratiquait cher IcS anciens , qui réser- 
vaient , pour le service des viandes , un des côtés de leur 
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triclinium , table à quatre faces , où l'on ne se plaçait que 
neuf, quoiqu’on p 4 t y tenir douze. 

Toutes les figures qui entrent dans la composition de 
cette scène sont disposées d'une manière avantageuse pour 
faire paraître de belles parties et pour donner , par leurs 
attitudes contrastées , plus de vie et de mouvement à tout 
l’ouvrage. 

Ija différence des caractères et des personnes y est ex- 
primée aussi bien par les babits , qui en sont les marques 
extérieures , que par la physionomie sur laquelle le fond 
de l'âine se montre à découvert. C’est ainsi , par exem- 
ple , que le Christ a cet air de douceur , de bonté , de 
dignité qni convient si bien à son caractère ; que les 
Apôtres portent l'empreinte de leur simplicité , de leur 
amour pour Jésus , et que les Pliarisiens , scandalisés des 
paroles qu'il& viennent d'entendre , laissent voir sur leur 
visage, l'hypocrisie, l’envie et même l'indignation qui 
les animent. La figuré de la Madeleine est également belle 
et noble , on ne pouvait lui donner un air plus contrit 
et plus repentant. Enfin il y a tant de grandeur et de no- 
blesse dans ce tableau , les expresions en sont si justes , 
le coloris , un peu sombre , s’accorde si bien avec la situa- 
tion des personnages , qu’il est regardé , avec raison , 
comme une des ]>clles productions de son auteur. 

Poussin était dans sa cinquantième année lorsqu'il en- 
ti'eprit pour M. de Chantcloup celle seconde suite des 
sept sacremens. Le premier fut fini au mois d'octobre 
iG 44 y e'est celui de l’Extrême onction , qu'il préféra tou- 
jours à ce qu'il fit dans la suite ; c'est aussi celui oîi l'on 
trouve le plus de réminiscence de l'antique. 'Vers la fin de 
juillet de la même année , il envoya le sacrement de la 
Confirmation j en janvier 1647 , le Baplçme , la Péni- 
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tence , l'Ordre , l'Eucharistie ou la Cène ; et au commen* 
«Æment de 1648 , le dernier de cette suite , le sacrement 
du Mariage. 

Le sacrement de la Pénitence a été gravé , comme ceux 
^e la même suite par J. Pesne , B. Audran , Giov, 
Dughet , Steph. Gantrel et autres restés anonymes. 
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ARMIDE ET RENAUD. 

Tableau de la Galerie de l'Ermitage ; peint sur toile, 
Hautenr 3 piedi 1 pouce , largeur 4 piedt 8 pouces. 

Renaud , dans l'île d’Arniide, vient de céder aux charmes 
assoupissans que cette magicienne a répandus pour le 
surprendre. -Le jeune héros , à moitié désarmé , est en- 
dormi sous des arbres touflus où se jouent de petits enl'ans 
ailés. L'enchanteresse veut immoler sou ennemi -, mais 
elle le voit, et le poignard n'est déjà plus dans sa main. 
L'amour succède à la haine : Armide brûle pour Renaud , 
elle SC courbe vers lui pour le saisir et l'enlever. Son char 
est derrière elle : deux nymphes qui le conduisent n'at- 
tendent que le moment du départ. Les chevaux impatiens 
héniss^. A droite , sur le devant du tableau , le ileuve 
Oronte est figuré par un vieillard. Un peu plus loin on 
'voit la colonne dont l'inscription trompeuse a séduit Re- 
naud , et l'esquif qui l'a transporté dans l'Uc. 

A l’exemple des Grecs , inventeurs de tous les beaux 
arts , le Poussin s'était formé diverses manières de pein- 
dre , qu"il comparaît aux modes de la musique grecque , 
et savait ingénieusement approprier aux sujets graves , 
légers ou mixtes qu'il avait à traiter ; delà cette variété 
qui règne dans le caractère et l'exécution de ses ouvrages. 
C'est par suite de cette flexibilité de talent que son tableau 
de Renaud et Armide est traité avec toute la mollesse que 
comportait le sujet ( nous employons l'expression mémo 
dont il s'est servi pour caractériser un autre tableau d’Ar- 
midc enlevant Rcuaud , qu’il exécuta pour son ami Stella ^ 
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qui depuis a appartenu à M. de Boisfranc , et que le Musi'e 
du Louvre possède aujourd'liui ) j quoi qu'il en soit , 
malgré tout l’agrément qu'il a voulu mettre dans cette 
peinture ^ quel que soit le charme de la composition , la 
beauté de l'expression d'Armldc , l’es traits doux et nobles 
de Renault qu'un songe agréable semble animer , il faut 
cependant convenir qu'un peu moins d’austérité dans le 
coloris ajouterait singulièrement au mérite de ce tableau , 
surtout aux yeux de ces amateurs qui , peu capables 
d'apprécier ce'rtaines beautés de l'art , aiment qu'au pre- 
mier abord leur vue soit séduite. 

' Ce tableau n'a point encore été gravé. 
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1548. — 1626» 

LA VIERGE, JÉSUS» SAINT JOSEPH, ET 
DEUX ANGES. 

Tableau de la û alerte de Dresde, sur bals. 

1 

(lauteur 5 pied* 8 ponces , largear 3 pieds 10 pouce*. ' >■ 

Camille Procaccinî et Jules-César son frère puiné » pas? 
sent généralement pour avoir été élèves des Carraclies* 
Sans vouloir contredire absolument tous les biographes ^ 
qui s'accoi-dent à regarder les Carracbes comme les res:- 
. taurateurs de la peinture , nous ferons remarquer cepen- 
dant que Camille Procaccini , plus âgé de neuf ans que Louis 
Carraebe , et de quatorze ans qu'Annibal , l'un fondateur et 
l’autre chef de cette fameuse académie de Bologne , à la.-» 
qpelle ils donnèrent leur nom , ne peut avoir été leur élève^ 
et qu'il serait Juste de lui faire partager , avec ces grands 
maîtres , la gloire d'avoir ramené l'art à des principes plu^ 
sages. Nous aurons bientôt occasion de faire connaître , par 
l’analyse du tableau de Saint Roch guérissant les pesti^ 
Jerés , que le Procaccini exécuta pour être mis en regar^ 
de X Aumône de Saint Roch par Annibal, dont noua 
avons donné le trait ^ que cet artiste ne doit point être conf 
sidéré comme un imitateur des Carracbes, biea 
comme leur antagoniste le plus redoutable. 

Jules-César Procaccini , dont nous publions une des 
bonnes productions , partage avec s^ frère , qui fut son 
maître , la gloire d'avôir porté ombrage à la renommée des 
Carraches , et de s'étre élevé â la même hauteur sans le se- 
cours de lems lumières. Fortifié par l’étude des ouvrages 
de Michel-Ange , de Raphaël , du Titien et du Con-ège , il 
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devint supérieur à son frère Camille dans plusieurs parties 
de l'art , et resta son égal dans presque toutes les autiTs. 
Son génie était vif et fécond , son dessin sévère et assez cor- 
rect } sa couleur fraîche et vigoureuse jient être souvent 
'comparée à celle de Rubens j son pinceau est lilire et 
facile ; sa composition grande et scs ordonnances riches. 

Son père Ercolc Procaccini , peintre médiocre , après 
lui avoir montré les premiers élémens du dessin , le mit 
chez un sculpteur. Dégoûté de cet art pjir la tljireté de» 
matières et le bruit des instruraensqu'il était obligé d'em- 
ployer , attiré d'ailleurs vers la peinture par la grande re- 
nommL*e dont son frère Camille commençait à jouir, Jules- 
César quitta bientôt le ciseau pour la palette , et, comme 
nous l'avons dit , se mit sous la direction de sou frère. 11 
tisita Rome, Parme , Venise , étudia les grands maîtres de 
CCS différentes écoles , et principalement le Corrège pour 
lequel il eut toute sa vie une prédilection particulière. Lors- 
qu'il revint dans sa patrie , il était tellement rempli de la 
grande manière de ce maître que plusieurs des ouvrages 
qu'il^xécuta alors furent pris pour des productions du chef 
de l'école de Parme : témoin celui dont nous donnons 
le trait , et qu'on assure avoir été pe'mt peu après avoir 
visité les fresques du Corrège. 

' Jules-César n'ayant que rarement exercé son pinceau 
dans des tableaux de petite proportion , la Sainte Famille 
qni fait le sujet de cet article aura un mérite de plus , 
aux yeux de quelques amateurs ; celui de la rareté. 

Ce tableau , tiré de la maison Belgiojosi de Milan , a 
été gravé par Josepk Canierata. 
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SAINTE HÉLÈNE , S.t MACAIRE , S.» ANDRÉ 
S.« CATHERINE, S.T DOMINIQUE, S.T FRANÇOIS 
DE PAULE. 


Tableau de la Galerie de Milan. 

^ I 

Hauteur 8 pieda 4 poucea, largeur 6 pieds, i pouce. 

Personne n'a donné plus d'éclat à l'école Vénitienne que 
le'Tintoret. Ce fut , dit Vasari , la plus terrible cervelle 
qu'ait jamais eue la peinture : d'un génie extravagant , 
capricieux , soudain et absolu , il était fait pour créer une 
nouvelle école qui aurait surpassé celle du Titien. Tintoret 
sut joindre au coloris de ce grand maître le dessin de Mi- 
chel-Ange. On regrette seulement qu'il se soit trop souvent 
Ijtissé aller à la fougue de son imagination , et que la com- 
position et le dessin de quelques-uns de scs tableaux ne 
soit pas mieux étudiés : ce qui faisait dire à Annibal Carra- 
che que dans plusieurs de ses ouvrages le Tintoret était 
au-dessous du Tintoret. 

Ix; su jet du tableau qui noius occupe est la vision de 
Sainte Hélène qui montre la croix à plusieurs Saiuts j mai- 
gri; que toutes ces figiu^es soient animées du môme senti- 
ment , et que le mémo ravissement soit peint sur chacune 
cTelles , le Tintoret a su en variei' l'expression avec beau- 
coup d'ai't. Le Saint , qui est debout à la gauche de ta mère 
df; Constantin est Rlacalrc , évéque de Jérusalem : celui qui 
est k genoux , etqui , d'une main , tient le tronc d'une croix , 
est l'apôtre Saint André. A droite , vis-k-vis Sainte Hélène, 
est .Sainte Catherine , illustre martyre d'Alexandrie j Saint 
Dommique,fondateur del'Ordre des prédicateurs , et Saint 


François de Paule , de ccini des Minimes. Il fant admirer 
dans ce tableau la franchise de la touche du peintre , l'effet 
du clah-ohscur , et une certaine invention de colons qui 
ne le cède en rien à celui du Titien. Les têtes sont belles ; 
elles se détaclient hien les unes des autres. La figure de 
Saint André est drapée d une bonne manière , et d'après 
nature ; nous ne donnerons pivs le même éloge à la dra- 
perie de la figure de Saint François ; elle est faite de pra- 
tique , selon l'expression «le V asari ; elle efface entièrement 
la partie inférieure du corps , au point que le Saint semble 
ne pas avoir de jamltcs. Aussi , quoique ce tableau ait do 
très-belles parties , il ne doit po'uit être rangé parmi les 
meilleurs ouvroges «lu Tintorct. 

Il y aurait beaucoup à dire sur la' vie et 1«» compositions 
> de ce peintre, mais nous ne ferons que rapportfn* les prin- 
cipaux faits. Il naquit à Venise en i5ia. Pierre Robnsti , 
son père, était teinturier, ce qui lui fit donner le surnom de 
iTinlorelto. Encore enfant , il s'amusait à dcssln«îr sur les 
murs , avec du charbon et les couleurs que son père <?m- 
ployait pour la teinture , des figures qui ne manquaient ni 
de grâce ni de naturel : ce qui détermina ses parens à le 
placer dans l'école du Titien. Il se mit à étudier les ouvra- 
ges de son maître. Quelques figures, qu'il avait desslm-es sur 
une carte , tombèrent par hasard sous la main du Titleu : 
étonné des «iispositions qu'elles aiiiionçaieiit de la part de 
celui qui les avait tracée» , il dtmianda t]ui les avait faites. 
Le Tintorct dit avec timidité qu elles étaient de lui j et le 
Titien ,’ prévoyant dès lors «[ue ce jeune homme serait un 
jour un très-grand peintre , en conçut «le la jalousie , et 
le congédia de son école. Les ouvrages du Titien ne cessè- 
rent pas pour cela d'être l'objet de ses études , eu même 
temps qu'il y puisait la science du coloris , ceux de Miclicl- 
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An^e 1» perfectionnaient dan* l'art da dessin. Il consnlia 
aussi la nature, ne négligea pas l'antique et s'appliqua 
mèine à connaître l'anatomie des différentes parties du 
corps humain , pour mieux apprécier le jeu des muscles 
dans les diverses attitudes , ainsi qne la valeur qu'il im- 
portait de leur donner. Scs ouvrages ne tardèrent pas Im le 
faire coiinr#re de toute l'Kiirope. Henri 111 fut si contCkit 
d'un portrait qu'il avait peint qu'il voulut le décorer du 
collier de son ordre ; mais le modeste Tintorct refusa ret 
honneur. Son pince.au fécond et lahorieux a produit un 
grand nombre d'ouvrages. Il no mettait pas plus de temps 
à faire un tableau que d'autres à faire une simple esquisse. 
Pour donner nn exemple de sa prodigiense facilité , nous 
rapporterons l'anecdote suivante : La confrérie de Saint 
Roch à Venise , voulant faire placer dans son église nn 
tableau digne d'en faire l'ornement , ouvrit une espèce 
de concours où furent admis le Tintoret , Paul Véronèse , 
André Sebiayone j J oseph Saiviati , et Frédéric Ziicchcro. 

Il fut convenu que chaque peintre apporterait mi dessin ’ 
sur lequel il serait jugé. Ir; jour fixé , les conewrens pré- 
sentèrent leurs dessins : Tintoret seul «lécouvrit un tablean 
totalement terminé j ce qui causa beaucoup de snpriso aux 
spectateurs. Craignant que son tablean ne fût pas accepté , 
il en fit présent à la Confrairie. Les antres peintres Ini 
rendirent justice, et admirèrent sa prodigicme facilité ; ils le 
nommèrent tljttrio.to Tintorelto , un fulmine di Peneüu. 

Il travailla pour le sénat de Venise, et plusieurs salles ' 
du palais du Doge sont décorées de ses compositions. Il 
fut chargé de peindre , ù l'exclusion du Titien et de Joseph 
Saiviati scs concurrens, la victoire remportée siu* les Turcs, 
en 1571 . Cette immense machine ne lui coûta qu'ime 
année de travail. Tintoret n’étai'. point intéressé : on le 


TÎt souvent |nroposer de travailler dans les convens pour 
le seul déboursés des conteurs •, et aider gratuitement 
d'autres artistes , pour le plaisir de pratiquer son art. Ce 
peintre mourut en 1 5g4 , dans la quatre-vingt-deuxième 
année de son âge , avec la réputation d’avoir été l’Apelle 
vàiitien. 

Ses meilleurs élèves furent son (ils DomiCque et sa 
fille Marie. Les tableaux d'histoire de Dominique sont > 
très-'mégaux en mérite. Cependant , il a assee bien saisi 
les airs de tête , le coloris , et la physionomie des compev* 
sitions de son père ; mais il n'eut pas cette vivacité d'ima- 
gination , ni cette fécondité qui distinguent Jacxpies Ro- 
busli. Les meilleurs tableaux du fils passent généralement 
pour avoir été retouchés par le père. Dominique réussit 
à peindre des portraits ; on ne fait aucune différence 
entre le mérite de ceux qu'il a faits et ceux de son père. 

. Maria Tintoretta excella dans le même genre , et obtint • 
une telle célébrité , que Maximilien Auguste , empereur- 
d'Allemagne, Philippe II, roi d'Espagne, et l'archiduc 
Ferdinand désirèrent qu'elle se rendît près d'eux , maïs le 
Tintoret ne consentit jamais à se voir séparé de sa fille. 
Elle mourut en i Sgo , âgée de trente ans. 

Les autres élèves de ce peintre sont : Paolo Franceschi , 
Martin Devos d'Anvers , qui peignaient les paysages de 
ses tableaux ; Odoardo Fialetti , qui travailla long-^temps 
et mourut à Venise. On cite parmi ses imitateurs Cesare < 
'dalle Ninfe, Flaminio Floriano , et Melchior Ctdonna 
dont le nom est peu contau. ' 

Il n'existe point d'estampe de ce tableau. 
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PETITS AMOURS avec. les armes de Mars. 

Beu -relief en marbre ner le devant d’un sarcophage. 

Longueur 3 pied* 6 ponce* , heuteur i3 ponce* 4 ligne*. 

Il ne nous est parrenn de ce très -beau sarcophage 
qtie la partie du devant , laquelle paraît avoir été détachée 
du reste , ainsi qu’on l'a déjà pratiqué , d'une manière digne 
des barbares , sur des monumens de ce genre. Gori en fait 
mention dans ses inscriptions anciennes de la Toscane (i ) ; 
et la. courte explicatibn qu'il en donne , fournit une ^enve 
de' plus de son peu de discernement lorsqu'il parle des 
d^wis des monumens des arts de l'antiquité. En effet , si l'on 
peut user envers lui d'indulgence, lorsqu'il pense , si ridi- 
culement , que ces peüts Amours représentent des génies 
qui prennent les armes , ponr figurer la dédicace des 
armes qui-se faisait d'ordinaire dans les temples des dieux , 
on ne peut se dissimuler qu'il a commis une erreur bien gros- 
sière en.disant : Viro militari convenit hoc sepulchrum. 
( Ce tombeau convient à un homme de guerre. ) Sa petite 
dimension est une preuve convaincante qu'il devait être 
destiné à renfermer le corps d'un enfant. Il y a dans les 
Musées de petits sépulchres pareils , sur lesquels , pai' allu- 
sion au petit corps qui y est renfermé , on a représÊnié dif- 
férens emblèmes au moyen d'enfans ailés qui , par abus de 
mot seulement , furent appelés gâoies , tandis qu'on doit les 
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appeler amours, pour se conformer an langage des ancieni. 
La-remarque que nous avons faite ci-ilessus , relativement 
à l'interprétation des compositions de ce genre , s’appli- 
qnecait encore , au besoin , à l'explication de ce sarco- 
phage. ^'ous pensons que le rond placé au milieu , et (]ui 
est bordé d’une èouronne , soutenue par deux petits 
amours , était destiné à recevoir l'inscription en faveur 
du défunt , et noti pour y graver ^on portrait , ainsi que 
cela se voit sur Ijeauçoup d'autres sarcophages. Si telle 
eût été l'id^ première , on y aurait laissé tlayantage du 
marbre ; dans tous les monumeus de ce genre , qui su 
fabriquaient en nombre, dans des ateliers où l'on tm faisait 
rien autre choae^ il était d'usage de laisser une télé ébau-r 
çbée pour recevoir ensuite , au besoin , les traits de la jper* 
sonne décédée. > r • . i 

Toute la surface de cet élégant has-relief est un peu 
corrodée ; on y aperçoit , en quelques parties , des ptar- 
qnes de dureté : néanmoins on y découvre suffisamment 
le grand mérite du travail , tant dans la disposition que 
dans l'exécution. Le mouvement des figures est plein do 
vivacité et de grâce ; les têtes ont beaucoup d'expression , 
et toutes les parties sont, d'un style vig'oureux , plutôt 
que délicat , mais vrai , charnu , et analogue à l'âge de* 
personnages. 


• . ■ . 1 . 
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‘ I BACCHANALE. 

Bas-relt^ décorant un puits anticfue en marbre , tiré 4^ 
ia Galerie de Lsicien Bonaparte , à Rome, 

DUroitre du puiuS piecU, Lauteur 1 pied 6 poijcw. 

)l a y a pas de sujets ^ dans les monumens des arts anti- 
ques f qui aient été répétés plus souvent que ceu^t qui re- 
présentent les fables , les fêtes , les symboles ^ les rits du 
culte de Bacchus. Soit que ^ comme protecteur de tous 
les arts du théâtre , la peinture et la sculpture se soient 
occupées à l'envi d'omer de compositions qui rappelàssent 
ce Dieu , les lieuK publics destinés aux divertissemens ; soit 
que f comme présidant aux vendanges «t inventeur du vin ^ 
ses images convinssent également aux religions champê- 
tres ^ aux temples des campagnes et â la joie des festins ; 
soit enfin que^ comme instituteur et coryphée des mys— 

. tères , regardés alors comme les plus sacrés ^ on pensât 
que les allusions à ces cérémodies fessent l'ornement le plus 
convenable pour les sépulchres | toujours est-il certain 
qne presque la moitié de ce qui nous reste des monumens 
des arts anpieiis f offire la représwitation du culte de cette 
divinités 

Le bas-relief dont nous donnons la gravure f orne le 
pourtour d'un de ces puits antiques ^ dont les temples des 
anciens étaient munis f comme d'un meuble indispensable 
au culte du Dieu. On y voit d'abord BacchUs jeune et sans 
barbe , une chlamyde sur les épaides, s'appuyer d'un bras 
sur Ampelos , nom qui signifie la vigne , et de l'autre 
sur un tyrse dont l'extrémité est cachée. Près du Dieu ) 


quatre personnages sacrifient clés lierres on de feones cfic- 
rreaux , animaux fiuisibles à la rigne. Plus loin un faune 
orne la statue de Priape , tandis que d'autres jouent de 
divers instrumens. L'un d'eux ^ près d'un autel, porte 
les dépouilles d'un animal qu'on pourrait prendre pour 
un sanglier. Viennent ensuite deux autres faunes : l'un 
est en partie couvert d'une large draperie , qui ne caclic 
cependant aucime de ses belles formes j il porte un vase 
sur son épaule ; l'antre tient d'une main le bout d'une 
peau de pantlièrc jetée sur son autre bras. Ils sont tous 
deux près d'un anted. Eàifm , le dernier groupe représente 
Bacchus , vieux et barbu , dans un état complet d'ivresse. 
Acratus on Am pci os , un faune et un satyre font de vains 
efforts pour soutenir le dieu qui , succombant à la force 
du vin , à tout-à-feit perdu l'équilibre. 

Ces différentes scènes sont séparées les unes des autres 
par des colonnes , des cippes , des arbres , ainsi que les 
sculpteurs anciens avaient coutume de le faire. Ij: fond 
de plusieurs est orné de draperies , sans doute four indi- 
quer que la scène se passe dans un lieu fei-mé. 

Nous ne hasarderons ancime conjecture sur le sens mys- 
tique de ces bas-reliefs. Nous dirons seulement que ce 
monument , gravé dans les antiquités romaines , et tiré de I 
l'ancienne galerie Giustaniani , a souvent été comparé , 
pour la belle exécution , la pureté des formes , la noblesse 
et la grâce des poses , aux célèbres bas-reliefs des v ases 
Médicis et Boighèse. 

Ce puits antique paraît dater de la fin du IV.* siècle 
avant l'ère chrétienne. 
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IMITATION AUX MYSTÈRES DE BACCHUS. 

Bas-relief en marbre de la Galerie de Dresde, 
Largeur 6 pieda 5 ponces , hauteur 1 pied 9 ponces. 

La scène bachique représentée sur ce bas^Iief , qui dé- 
corait le devant d'un sarcophage , est assez diilBcile à 
expliquer. Le titre que nous lui donnons n'est qu'une con- 
jecture fondée sur plusieurs objets mystiques qu'on y re- 
marque, et qui se rencontrent rarement réunis dans 
d'autres monnmens de ce genre. 

Bacchns est an centre de la composition ; la peau de 
chevreuil qui lui couvre une partie du corps , la pandière 
qui le suit , et surtout la noblesse de sa pose et de ses traits 
le font sulËsiimment reconnaître. Il semble donner l'ordre 
de commencer les cérémonies qui doivent précéder l'ini- 
tiation d'Ariadne aux mystères de son culte. Ariadne , 
conduite par deux ministres du dieu , paraît perdre l'usage 
de ses sens à l'approche de la corbeille mysticpie qu'une 
des mœnades vient d’entr 'ouvrir , et qui contient le serpent 
bachique. Ses genoux se plient sous elle, et déjà sont 
prêts de toucher à terre. Elle s'appuie sur l'un de ses con- 
ducteurs , et se tourne vers Bacchus comme pour implo- 
rer sa protection. Près delà corbeille est un lion qui parait 
guetter le moment où le serpent sortira pour se jeter des- 
sus : épisode extraordinaire dont nous ne devinons pas le 
sens mystique. Un des prêtres de Bacchus , entièrement 
couvert d'une ample draperie , tient dans la main un usten- 
sile que la mœnade semble avoir retiré de la corbeille ; U 


montre du doigt un gdnie qui tient irla main un flambeau 
et plane au-devant d'Une caverne , entre deux pins marins. 
Derrière ce ministre est une figure , également drapée , 
qui porte sur sa tête divers fruits dans un plateau d'osier. 
Au côté opposé du bas-relief sont cinq personnages : un 
satyre couché à terre et appuyé sur nn autre j deux faunes 
dont l'un tient un rhyton , et l'antre un pédum , ce dernier 
semble presser quelque chose dans la canthare de Bacchus ) 
enfin «ïeux moènades. L'une joue des cymbales , et l'autre 
tient dans ses mains un vase entr'ouvert. Tonte cette com- 
position est bien ordonnée ; simplicité , noblesse , dé- 
oence ^ beau choix d'attitudes , fermeté d'exécution , belle 
conservation , sont les qualités qui rendent ce monument 
extrêmement précteux-. 

Les petits côtés de ce sarcophage sont d'un moins bou 
style. Le relief n'en est pas aussi saillabt. Leur exécution 
ne ^raît pas ^tre du même temps que celle du bas-relief 
principal. 

Ce nmanment a été gravé par Seiffeti , artiste recom- 
mandable. 
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CHASSE. , 

Bas-reli^ «n iharbt» d« la Galerie de Dtesde. 

Largeur 7 pieda a poucea , hauteur 1 pied i) |>oucei,' ^ 

. Dans les temps le« plus eeciilés , Inrsque l'Iiomme était' 
obligé de disputer aux animaux férôces le torain qu'il 
voulait occuper , lorsque ces animaux veUaient en nombre 
porter la désolation et la mort jusque dans son habitation , 
la chasse était une des plus, nobles occupations des héros. > 
L'bistoire de tous les pays lait mention de chasses mémo- 
rables , et beaucoup de monumens des arts , tels que bas- 
reliefs , pierres gri^éi&s , peintures de vases , etc. , en ont 
aussi perpétué le souvenir. Dans le moyen âge le goût de 
la chasse se maintint parmi les princes ; il nous en est resté 
des monumens sur ces grandes cornes d'unis sculptées qui 
se donnaient aux églises , et dans les vignettes des manns- 
crits. De nos jours , où la chasse n'est plus qu'un amuse- 
ment , il n'appartient qu'aux princes du sang royal de 
ponrsuIiTC et de. tuer les bétes sauvages qu'on lance pour 
leur seul plaisir, ^ 

Le bas-relief ici gravé ne nous parait point être la re- 
présentation de celte fameuse chasse du sanglier de Caly- 
don , chantée par les poètes. La diversité dé costume des 
personnages , dont aucun n'est pvc , la multiplicité d'âc- 
tloo et (Tanimaux , la marche générale de la compositioa , 
tout enfin semble prouver qitb l'artiste n'a cherché qu'à 
faire alliisiooÿ par cette scène tumultueuse , au courage ^ 
à la bravoure , au goût pour la chassé ou pour' 1« expé-» 
<litious périlleuses du défunt dont ce bas-relief devait orner 



le sarcophage. Il n'est pas rare de trooTer des monnmens 
sur lesquels les difierentes actions du personnage mort 
sont représentées. Lanzi , dans les monumens antiques de 
M. Guattani , année 1 784 , décrit , entre autres , un beau 
bas-relief de la villa Médicis où l'on voit la naissance , 
l'éducation , le mariage de celui qui est renfermé dans le 
sarcophage ; son départ pour l'armée , son retour après 
la victoire , le sacrifice qu'il offre à cette occasion , et son 
goût pour la chasse à laquelle il se livre. 

La sculpture du bas-relief dont nous donnons le trait 
ne rappelle pas les plus beaux temps de l'art. Les figures 
smit un peu lourdes , l'action est confuse ; mais il y a une 
variété et une vérité dans les mouvemens , une justesse 
d'expression qui décèlent cependant le grand artiste. Con- 
tre l'ordinaire , les animaux sont très-«oignés ; le sculp- 
teur leur a donné à chacun leur véritable physionomie , 
ce qui nous prouve que lorsque les anciens , dans des mor- 
ceaux plus capitaux que celui-ci , sont restés loin de la 
nature , c'est que les animaux introduits dans leurs com- 
positions n'en faisaient pas , comme ici , partie intégrante 
et essentielle. 

Ce monument est d'une assez belle conservation. Les 
tètes des deux figures le plus près du génie des montagnes , 
à la droite du spectateur , étaient les seules endomma- 
gées , celle de l'Etolien , qui porte un coup de lance au 
sanglier , avait plus souffert que l'autre. Tjcur restauration 
a été laite avec assez de talent. Le Musée de Dresde doit la 
possession dece beau monument aux soins de M. le comte 
de Marcolini. Ce ministre du cabinet de S. M. l'a fait venir 
d'Italie avec plusieurs autres morceaux dont nous aurons 
occasion de parler dans la suite. ' 

. U a été ^avé par Seijfèrt. 
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I. DIANE/ II. DAME ROMAINE EN VÉNUS, 
m. DIANE CHASSERESSE. 

Statues en marbre de la Galerie de Dresde. 


I. Hauteur i pied 9 pouces. II. 3 piede 11 p.*. III. spiedi 3 p.°. 

I. Diane est représentée , dans cette petite statue , au 
moment où elle prend dans son carquois , suspendu à son^ 
épaule , une flèche quelle va lancer arec l'arc qu'elle tient 
de la main gauche. Elle est vêtue d'une longue tunique 
sans manches , relevée et ceinte deux fois autour de son 
corps , de manière à ne descendre plus que jusqu'aux 
genoux , afin de ne pas gêner la déesse dans la poursuite 
des hétes féroces. L'agencement simple et naturel de cette 
tunique est digne de remarque. L'effet général de la figure y 
sous .quelque point de vue qu'on la considère; est très- 
. pittoresque. 

La tête , la plus grande partie des bras , et les jambes 
.sont modernes , ainsi que le carquois et le chien. 

Cette statue vient du palais Ghigi. Elle a été gravée par 
Kriiger. 

U. Les statues qui nous ofirent les traits de particuliers 
avec les attributs des dieux ne sont pas rares dans l'anti- 
quité : l'orgueil , l'ambition , la flatterie les multiplièrent. 
Parmi ces monumens , ceux qui représentent Vénus sont 
les plus communs. Celui dont nous donnons la gravure- 
n'est pas du meilleur style , mais ce style est gracieux , et 
par cela seul mérite l'attention des arUstes. 

Cette statue est assez bien conserrée ; cependant une 
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partie du bras'dr^it et la main gaucbe oht été restaurées^ 
Le daupiiin est eutièrement modeme. Elle a été tirée de 
la galerie du prince Ghlgi. 

Grayée par Gottschick. ‘ ■ 

lil. On ne peut luéconnaitre Diane chasseresse au 
mouvement rapide que le scidptcur a su imprimer à celte 
jolie statue, et scs formes virginales rappellent parfaite- 
ment la chaste déesse qU'il a voulu représenter. IjC car- 
quois à moitié refermé , la position des hraa de la statue , 
le chien qui arrête par l'orçille la hiclre qui est aux pieds 
de Diane indiquent avec prccUion que la déesse a lancé le 
'' trait, et que ce trait a atteint l'objet vers letjuel il était di- 
rigé. A cela près de la draperie tlpiunte retenue par la 
courroie de l'arc , Ie>resle de ru)|isleiuent de cette ligure a 
beaucoup d'analogie arec celui de Ttulre Diane gravée sur 
la même plancke. La dilTérence qui existe est la consé- 
queuoe du mouvement opposé des deux liguies f l'une est 
en repos , l'c^^ç poursuit le gibier. 

La tète , presque tout le bfas droit, U partie antérieure 
du bras gauche et le carquob sont modernes. Les pieds 
ont eu quelques Irpctnres. Cette statue , comme la précé' 
dente', a été tirée dt; 1# galerie de Glûgi. Edo a été gravée 
par Stûlzel. 
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I. VÉNUS. II. VÉNUS. III. URANIE. 

Statues en marhm de la Galerie de Dresde. 

' ]. Hauteur 4 pie Jt i pouces. II. 5 ])ie(l> 5 p. III. 6 piedf 3 p. 

I. Le corps de cette statue est admirable par la beauté 
et la délicatesse de ses formes. Aussi plusieurs historiens 
de l'art , sans doute un peu enthousiastes , l’ont-its comparé 
à ce que les Grecs ont produit de plus parfait en ce genre , 
sans en excepter même la V énus de Médicis . Le bas de cette 
figure, recouvert aujourd'hui d'une draperie, passe assez 
généralement pour avoir été nu primitivement ■, et l’on 
suppose qu'un accident ayant nécessité , dès le temps de 
l’ancienne Rome, de refaire les parties fracturées , le sculp- 
teur qui en fut chargé les couvrit d'une draperie , n'osant 
point alKer son travail à celui du sculpteur grec dont il 
reconnaissait la supériorité. Nous ne pouvons décider jus- 
qu'où cette conjecture est fondée. La main qui tient cette 
draperie aurait pu , si elle était antique , nous aider à 
reconnahre la vérité , mais tout le bras depuis le bracelet 
est , ce nous semble , d'une restauration plus moderne que 
la draperie. L’autre bras est également moderne’; quant à 
la draperie , elle est de bon goût , bien ajustée et les par- 
ties du nu qu'on aperçoit au travers sont savamment ac- 
cusées. Les pieds sont égalément restaurés. La tête , 
quoique antique , n'est point celle de la statue. 

Ce monument est tiré de la collection du prince Gbigi , 
il a été gravé par Kessler deStuttgard. 
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II. Le corps de celle autre-statue de Vénus est dépour- 
TU de celte beauté idéale qui doit particulièrement carac- 
tériser la mère des amours ; mais on y trouve une grâce , 
une vérité de nature qui la rendent très-précieuse. Elle 
est recommandable aussi sous le rapport de son exécution, 
les chairs en sont traitées d'une telle manière , elles ont 
tant de mollesse , lé lisse et la finesse de la peau sont si 
bien rendus qu'il ne manque ix cette statue que la chaleur 
pour paraître animée. , 

La télé est antique , mais n'appartient point à la statne ; 
elle la dépare. Le nez , les oreilles , sont des restaurations , 
ainsi que les bras. 

Gravé par Gotlschick, 

III. Cette belle statue , plus grande que nature , nous 
représente la muse Lranie. Elle tient d'une main une 
sphère céleste solide , et de l'autre le radius , baguette 
qui lui’sept à tracer des figures de géométrie. Elle est vêtue 
d'une tunique d'étoffe fine retenue sous le sein par un 
ruban, dont on ne voit ni le commencement ni' la fin. 
Par-dessus cette tunique , qui descend jusqu'à terre , ejt 
une âutre draperie très - ample qui entoure le }>as du 
corps : à sa pesanteur et à la forme de scs plis , on peut 
croire qu'elle est de laine ou d'un autre tissu très-épais. 
Cette 'draperie est relfevée avec art sons le bras gauche de. 
la musc. On remarque au dos de cette figure deux rubans 
semblables à celui qui lui ceint la taille. Ils se croisent par 
dessus les épaules et reviennent en arrière sous les bras 
sans passer par devant. 

Cette statue n'a point éprouvé de. restaurations considé- 
rables ; la tête , quoique rapportée , est bien la sienne. Le 
bras droit et une partie du bras gauche sont les seules par- 
ties restaurées de quelque importance. Elle a été gravé# 
par Guillaume jSoA/n. 
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BACCHUS ET AMPELOS. 

i 

Groupe en marh^e de la Galerie de Florence. 
Btcchiu « 5 piedi 5 poucu. Ampflos 4 piedt 7 p. mm la plinthe. . 

De tous les antiquaires qui ont parlé «le momimens sem- 
blables à (^ui-ci , aucun autre que Zoega, n'a reconnu 
dans le jeune satvrfe cet Ampelos , favori de Bïicchus , dont 
parle Nonnus dans ses Dyonisiaques. Winckelmann et 
plusieurs autres savans , bien qu'ils n'ignorassent ’ pas 
le nom d' Ampelos , ne l'avaient jamais compté parmi les 
satyres. 11 en fait cependant partie : pour le prouver j' il 
nous suffira de rapporter les vers suivans de ?ionnus. 

Biuxi^ai StcTvpMir /tiTvVpiif arpto, k«/u.i|ik. 

Boum comua habentitm saty roram breojs aeri sangainemjers. 
Dans les veines coule le sang des satyres aux cornes dé 
bouc , dont l'existence est courte. Ce vers est tiré d'une 
harangue aimable dam laquelle le Dieu du vin;, char- 
mé des grâces du Jeune satvre , l'interroge sur sa famille 
et le compare à l’Amour , a Mercure ,, à Apollon, et à Nar- 
cisse ; Ampelos se montre très-satisfait de ce compliment 
flatteur. Comme Bacchus était triste et mérancoliqnc quand 
il ne l’avait pas auprès de lui , il voulut devtmlr mortel pour 
pouvoir être encore avec lui dans le Tartare : c'est ainsi' 
^'Ampdos obtint l'honneur «fêtre le compagnon du dieu. 

Le groupe dont il est ici «juestion donne une idée par- 
faite de cette affection re'ciproqne. Bacchus , couronné dé 
lierre , pose son bras droit siu" l’épaule du jeune satyre , et 
le regarde amoureusement , tandis que celui-ci , pour aider 
à sa marche mal alfcrmie par l’clTel de l’îvresse ^ le tient 


embrassé et le regarde avec plaisir. Bacchus , cbaussé da 
CQtburne , est du reste entièrement nu. Ses clievcux longs 
flottent sur son col j Ampelos a sur les épaules une peaa 
de tigre ramenée sur sa poitrine , il tient un petit vase 
de la main droite , un rython aurait été plus convena- 
ble (ï). Sur le tronc d'arbre près d' Ampelos sont sculptées 
une flûte de pan et une houlette , instrumens propres à la 
troupe de Bacchus. 

Le style de ce groupe est parlait ; le corps de Bacchus 
a les proportions les plus élégantes ; la Corme de ses mem-' 
J)rcs participe un peu de celle dè la femme par leur ron- 
deur et leur souplesse. Cette manière de représeotesr ce 
dieu se retrouve sur beaucoup d'autres monumeiis. L'i- 
vresse est bien exprimée par le relâchement général des 
muscles et la vacillation de la figure. Le mouvement d'Am* 
pelos est vif. Ses membres , quoique jeunes,, sont très-pro- 
noncés et vigoureux , ce qui non-seulement ne s'écarte 
pas du caractère attribué fort judicieusement à la troupe 
rustique des satyres , mais fait encore un très-beau con- 
traste avec la délicatesse et la rondeur de celui de Baçchus. 

• Gori et Aldrovandi ont parlé de ce monument , qui fut 
trouvé près de la porte majeure à Rome. 

Il est d'une assez belle conservation , le bras gauche du 
Bacchus , sous le coude , une partie des doigts de la même 
main , les doigts de la main droite , la jambe droite 
excepté une partie du pied , et la jambd gauche depuis le 
dessous du genou jusqu'au cotbume sont des partie& 
restaurées. La tête n'a point été séparée du eprps câmmc 
l'a avancé M. 'Visconti dans son Musée Pio Clementiao , 
tome 2 , pl. 28 , où ce monument se trouve gravé. 

(1) Ce vase et une partie <lu bras sont d'une restauration mode]tpe« , 
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PAN ET OLYMPUS. 

Groupe en marbre de la. Galerie de Florence. 

Figtirr» oi^ peu moins grandes que nature. . , 

Zotfga , dans ses bas-reliefs de Roirib , tome a , pl. 7 a , 
décrit un bas>relief de la Villa Albani où il se trouve tin 
groupe semblable à celui-ci. MaÉfei , dans son recueil de 
monumcns antiques , planche 64 j et Perrier dans le sien', 
sous le n.“ 44 > ®nt publié la gravure d’un monument de 
la Villa Lndovisi qui offre la même disposition. Enfin Ma- 
riette, dans son recueil de pierres gravées antiques , a.* 
partie , pl. a5 , nous offre le-méme sujet sans presque au- 
cune différence. Parmi les plus anciens historiens de l'art , 
Pline cite comme très-renommés. deux groupes qui exis- 
taient de son temps dans les cirques du Champ de Mars ; 

■ l'un de Pan et Olympus , l'autre de Chiron avec Achflle. 
Pansanias, liv. iq, parle d'un tableau où Polignote a 
représenté Marsyas , enseignant au jeune Olympus à * 
jouer de la flûte champêtre. Toutes ces répitilions doivent 
sans doute leur origine à quelque type célèbre que les 
artistes des beaux siècles de l'art chez les anciens se sont 
plu .ù imiter. Il n'en était pas alors comme de nos jours : 
ce qui était véritablement beau était constamment consi- 
déré comme tel , et l'on ne se faisait aueun scrupule de 
reproduire dans cent compositions diverses des situations^ 
des poses , des expressions reconnues pour être les plus 
convenables à tel on tel personnage , à tel ou tel carac- 
tère , à telle ou telle circonstance. Ce sot orgueil de nos 
artistes , de voaioir toujours créer du nouveau , leur était 


inconna. C'est là assarément une des causes qui ont main- 
tenu si long-temps les arts chez eus au plus degré de 
• ^ splendeur et de considération ; et c'est pour avoir suivi 
I ^ ' une marche opposée que nos artistes sont si souvent tom- 

bés dans l'exagération , dans la charge , dans le maniéré , 
> dans le bizarre , qui sont autant de fléaux pour les arts 

du dessin. 

Le groupe qui aous occupe , dans lequel on peut voir 
, indifféremment Ol3uupns , apprenant de Pan ou de Mar- 

l sjas l'art de jouer de la flûte cliampètre , puisque ces 

I deux derniers personnages appartiennent à la classe des 

! satyres , est un monument du premier ordre , tant par sa 

beauté que par sa parfaite conservation. Le torse du Pan , 
surtout , ne saurait trop être admiré , rien n'y est sec ni 
chargé., il est traité avec l'art le plus parfait et ses moin- 
dres détaib décèlent la main la plus habile. 

Les seules parties restaurées sont : pour la figure de 
Pan , le bras droit , la main gauche , le nez , le menton , 
et l'extrémité du pied gauche ; et pour celle d'Olympus 
le bras gauche , la flûte , la main droite et une petite 
* portion de la tête. 
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TABLE PROVISOIRE 

DE LA CINQUIÈME LIVRAISON. 

PEINTURE. 


“Ustccofo 3ef £l&itu. ■ 

1 . Martyre de St. Pierre et de St. Paul. — Galerie 
de Dresde. 

âLu<)c<^ 3cf Sa.tU>t 

2. La Visitation. — Galerie de Florence. 

d'là .«j^ttofouKO. 

3. Sacrifice d’ Abraham. Idem. 

4. Job et Isaïe. — Idem. 

JlieuMu). 

5. La Circoncision. — Galerie dé Stafford à Londres. 

âLwu. Catxaciej. 

6. Assomption de la Vierge. — Galerie de Dresde. 

£, Gattaciti,. 

7. L’ AVEUGLE-NÉ GUÉRI PAR J. C. — Galerie de Lucien 

. Bonaparte. . ■ • 

£L. Catré^ej. ■ 

’ ô. La Madeleine. — Galerie de Dresde. 

9. La Vierge et son fils , St. Geminien, St. Roch et 

St. Sébastien. — Idem. 

10. La Nuit OU LA Nativité. — Idem 


II. Martyre DE St. Barthélémy. 

^toMoicu. 


Idem. 


12. La Vierge, St. Jean-Baptiste, St. Etœnne et 
St. Augustin. — Galerie de Milan. 


i5. Mort d' Adonis. — Galerie d* Dresde. 

, ffuüe /. 

14 . Ninüs ET SÉMiRAMis. — Idem 

15. Apollon écorche Marsïa». Idem. 
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Ji, j^Utv. 

16. La Viïhoeet son fils, St. JacqdesetSi. Phiuppe. 

— Galerie de Milan. 

,5t. Wjajjuofi. ' 

17. La Vierge , Jésws , St. Jean , St. François , St. Sé- 

bastien. — Galerie de Dresde. 

^ITbatc 

18. La yiEROE , JÉSUS , St. Jean-Baptiste , St. Paul. 

— Galerie de Milan. 

^ajaui. 

19 . La Madeleine. — Galerie de Dresde. 

âPoÆxiuoI». 

ao-ai-aa. Hercule étouffe Antée. — Hercule vain- 
queur DE l’Hydre. — Galerie fie Florence, 

Vl. fo.lUlM). 

a3. La Confirmation. — Gai. du comte de Stafford. 
a4. La Pénitence. — Idem. idem. 
a5. Akmide surprend Renaud endormi. — Galerie de 
l'Ermitage. 

8 , SWociwwi. 

a6 . La Vierge , Jésus , St. Joseph et deux Anges. 

CÎHtncu. 

37. Ste. Réléne , St. Macaire , St. André , Ste. Cathe- 
rine , St. Dominique et St. François de Paule. 
Galerie de Milan. 

SCULPURS ANTIQUE. 

a8. Génie portant les attributs de Mars. — Bas- 
relief; galerie de Florence. 

ag. Bacchanale. — Bas-relief ; gai. de L. Bonaparte. 
3o-3i. Initiation aux mystères de Bacchus. — Bas- 
relief; galerie de Dresde, 

за. Chasse. — Bas-relief ; gt^l. de Dresde. 

33. Diane. — Dame romaine en Vénus. — I^ane chas- 

seresse. — Statue! ; galerie de Dresde. 

34 . VÉNUS. — Vénus. —Uranie. — Stataes ; galerie de-, 

Dresde. 

35. Bacchus et â^elos. — .Groupe ; gai. deFlorence. 

зб . Pan et Olympus. ^.Groupe ; gai. de Florence. 
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i535. 1607 . 

VÉNUS ET L'AMOUR. 

Tableau de la Galerie de Lucien Bonaparte ; peint v 
boU. if 

Hauteur 4 pieds 4 poucei , largeur 6 pieds 7 pouce 

Alexandre Aliori , né à Florence en 1 555 , fut sur- 
ntMnmé le Bronzino du nom d'Agnolo Bronzino , son maî- 
tre et son oncle. A l'âge de dlx-«ept ans , il parut si habile 
«ju'on lui confia des traraux publics qui augmentèrent sa 
réputation. A dix-neuf ans , il fit le yoyage de Rome, et 
rerintdeux an/après à Florence, où il travailla dans les 
églises et dans les plus beaux palau. Ce peintre fut & la fois 
habile dessinateur et bon coloriste. Il fit une étude parti- 
cnlière de l'anatomie, et passe pour avoir donné des 
leçons de cette science au célèbre Gvoli ou Cigoli. Son 
pinceau est gras et moelleux, et ses compositions gra- 
cieuses. Aliori a traité avec un égal succès Thistoire et le 
portrait. 

Le tableau de Vénus et l'Amour qui se voit dans la 
galerie de Lucien Bonaparte, peut donner une assez 
juste idée du talent d'Alexandre Aliori. Vénus conebée 
sur une draperie verte , vient de désarmer l'Amour qui 
la regarde tendrement , et cherche à lui reprendre son arc. 

On voit près d'elle , sur des roses , deux colombes qui 
se becquettent, symbole de la tendresse : à ses pieds est 
un lapin , emblème de la crainte et de la timidité de l'A- 
mour , et , dans le lointain, un homme et une femme , 


I 



sons tnto forme hldcnsc , tourmentés par leS remords , 
et prêts h se jeter dans les flammes , pour mettre en oppo- 
sition les charmes séduisons de la l)C.auté , avec le vice 
et l'abîme où nous précipitent les déréglemens de l'amour 
ct dc la volupté. 

li'cflfct général de ce tableau est piquant et d'une 
bonne couleur. I.a figure princijiale est gracieuse et bien 
dessinée j cniln les têtes ont de la noblesse et de l'expres- 
sion. 11 fut porté à 1 5 oo fr. dans l'estimation des tableaux 
de la galerie du Palais-Royal , dont il a fait partie , après 
avoir appartenu au prince de Coudé. Lorsqu'on se rap- 
pelle <jue la descente de croix de Sébastien del Piombo 
dont nous avons donné le trait dans notre deuxieme livrai- 
son , ne fut portée qu'à cette somme dans ce méme^inven- 
tairc , on n'est pas surpris de la modicité du prix d’esti- 
mation du tableau d'Allori , parce qu'il est précieux par 
son mérite , et que les ouvrages de ce maître sont fort 
rares. 

A la vente de Lebrun , en 1 809 , le portrait d'une femme 
assise dans un fauteuil , et tenant un ebien sous le bras , 
peint par A. AUori, fut vendu 5 a 5 fr. ( sur bois, 3 a 
pouces sur a 5 pouces. ) 

Son tableau de 'Vénus et l’Amour a été gravé par PA. 
Tr terre , pour la galerie du Palais-Royal. 
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LA VIERGE ET SON FILS AU MILIEU DE 
S.T JEAN ET DE S.t FRANÇOIS. 

t ^ 

Tableau de la Galerie de Florence , peint sur toile. 

Environ G pieds G pouces de liant, sur 5 pieds 5 pouces de large. 

Vasari, dans la vie qu'il nous a donm’c du Vannucclii , 
son maître , s'est plu à décrire et à faire remarquer les 
Itcautés de ce tableau , qu'il regardait avec raison comme 
l'un des plus parfaits de son auteur. Nous rapporterons ici 
sa propre description. 

André del Sartc , dit-il , « l'exécuta pour un religieux 
« de Sainte-Croix do l'ordre Mineur, qui était alors le 
« directeur des religieuses de Saint-François de la rue 
« Pentolini à Florence , et qui faisait ses délices de la pcin- 
« turc. Dans cctablcau , destiné à ces religieuses, la Sainte 
« Vierge est debout sur un piédestal octogone , dont les 
« angles sont ornés de figures de harpies qui semblent l’a- 
K dorer ; d'une main elle tient son fils attaché à son col. 

« Celui-ci, dans une attitude gracieuse , la serre très-ten- 
« <lrcmcnt entre scs bras ; dans l'autre main de la Vierge 
« est un livre fermé. Marie regardedeux petits ciifans nuds 
« qui l'aident à se soutenir , et servent eu même temps 
« d'ornement à laconipositioa. Saint-François , très-bien 
U exécuté , et dont la physionomie respire la bonté et la 
« simplicité qui furentcffcctivcment le caractère de ce saint 
« homme , est placé à la droite de la Vierge. Les pieds 
« de cette figure sont fort beaux ainsi que les draperies. 

« André , par un genre de draper riche et gracieux , sa- 
« Tüit toujours laisser entrevoir le nud de scs figures. A 


«c la ganche de la Vierge est Saint-Jean l'évangéliste , re- 
« présenté jeune et en action d'écrire l'évangile ; cette 
«( figure est d'un fort lieau style. » 

Ce tableau est dans un parfait état de conservation ; 
il semble que le temps l'ait respecté pour laisser un té- 
moignage éclatât du mérite du Vannucchi , et pour per- 
pétuer de générations en générations , l'estime qu'on doit à 
sa mémoire et à scs ouvrages. On n'y remarque pas cette 
fougue, ce désordre de pinceau , qui surprend de loin et 
déplaît de près , ni ces coups fiers et heurtés avec lesquels , 
par une apparence de facilité , ou cherche souvent à cacher 
la difficulté vaincue ; on y admire au contraiie une tou- 
che suave , gracieuse et fondue , une couleur vaporeuse 
et transparente qui donne du moelleux aux chairs , de la 
souplesse aux tiraperies , de la délicatesse et de la légèreté 
aux cheveux , partie dans laquelle le Vannucchi a parti- 
culièrement excellé. Quoique ce tableau soit peint avec 
beaucoup de légèreté , et que les teintes en soient très- 
kransparentes , il ne faut pas croire pour cela qu'il soit 
plat et sans effet : bien au contraire , de près comme de 
loin , il a infiniment de reKcf. Placé dans la tr'ibune de la 
galerie de Florence , salle où l'on n'admet que tes chefs- 
«roDuvres des grands maîtres de chaque école , il s'y fait 
autant remarquer par la grâce et le naturel des poses , 
la beauté et la dignité de la Vierge, et le bon goût des 
A^peries , que par la forcé et l'harmonie des teintes , et 
la vérité du clair -obscur. Ce fut le prince Ferdinand de 
Médicis , frère du grand duc Jean Gaston , qui acheta ce 
tableau des religieuses de Saint-François. Pom' prix , il 
fit réparer leur église , opération qui lui coûta vingt mille 
écus. 
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SAINT PIERRE DÉLIVRÉ DE PRISON. 

Tableau de la Galerie de Dresde; peint sur toile, 
L;irgeur g piedi 7 pouces , hauteur 7 piedi 3 pouces. 

MalllîiasPrelî , dit le cavalier Calabrois , ou simplement 
le Calabrèsc , né d'une famille noble à Taverne , dans la 
Calabre , reçut les premières leçons de peinture de son 
frère, qui était directeur de l'académie de Saint-Luc à 
Rome. Il alla ensuite à Cento , et se mit sons la direction 
du Guerebin. Après avoir passé quinze ans dans cette 
école , Il fit plusieurs voyages pour son instruction j 
étudb à Vomisc les ouvrages du Titien , du TIntoret, de 
Paul Véronèse ; à Parme, ceux du Corrège ; à Paris, 
ceux de Vouet , et la fameuse galerie du Luxembourg , 
peinte par Rubens. Il parcourut ensuite l'Allemagne , où 
il ne rencontra que peu d'artistes distingues. Comme le 
Galal)rois avait Ijeaucoup voyagé , par conséquent , vu et 
étudié les ouvrages les plus remarquables de toutes les éco- 
les , on remarque toujours dans ses tableaux quelque chose 
de neuf, d'original; mais aussi on lui reproche par fois , 
de la bizarrerie dans ses costumes et dans ses ornemens. 
A l'àgc de 26 ans , il n'avait point encore manié le pin- 
ceau. Jusque là il ne s'était occupé que du dessin , et dans 
cette partie essentielle de l'art, Il eut un certain talent. Son 
style est fort et vigoureux , mais lourd ; quelquefois son 
pinceau , peu agréable , est fortement empâté ; scs ombres 
sont noires , son clair-obscur tranchant ; enfin le ton gé- 
néral de ses tableaux est triste , cendré , souvent verdâtre. 



f 


Connaissant luI-méme le' genre de son talent , Il peignit 
de préférence des scènes de tristesse et de désolation. Il 
excella dans les grandes luaolilnes , et , ainsi que Ijanfranc , 
il vit scs taljleaux de chevalet Ijcaucoup moins estimés que 
ees fres<jues. Dans ses grands ouvrages , dit le Pascoli , le 
Calabrois peignit du premier jet et toujours d'apres nature , 
sans s’occuper beaucoup de la correction des formes et de 
l'expression des passions. Quoi qu'il en soit , on trouve sou- 
vent chez lui de belles lètesj des mains bien dessinées ; du 
caractère , de la majesté dans l'invention ; de la richesse 
dans les détails et de la varic'té dans l'ordonnance. Les 
grandes fresques qu'il exécuta à Modène, à Naples, à 
Sienne , à Malthc , surtout , établirent sa ré-putatlon. Il ne 
fut pas aussi heureux à Rome. I.es trois sujets qu il peignit 
dans l’église Saint -André dcl/a Valle , sous la tribune 
ornée des immortels ouvrages du Doiuinicpiin , sont tota- 
lement éclijvsés par les chefs-d'reuvrcs qui les avoisinent. 
Les tableaux à l'hudc du Calabrois sont innombrables. Ils 
offrent, pourja plupart, des compositions de peu de fi- 
gures , encore celles-ci ne sont-elles assez ordinairement 
qu'à mi-corps. Le Giordano , par tmc manière dillércnle 
de la sienne , ayant attiré à lui tous les suffrages , le Cala- 
brèse quitta Naples et retourna à Malthc , oà il finit scs 
jours entouré des chefs de l’ordre qui l'avaient nommé 
chevalier de Grâce , et commandeur de Syracuse. 

Son tableau de Saint-Pierre délivré de prison par fange 
du Seigneur , est d'un ton de couleur chaud et vigoureux ; 
Felfet de la sombre lueur que répand la lanterne ne manque 
pas de vérité ; le dessin de la figure couchée sur le premier 
plan e.st correct et d'un bon goût. Le Dominici n'a jvis 
craint de comparer cette peinture ii ce que leGuerchlù a fait 
demeilleur. Gravé par L*. Campana, à Rome. 
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MARTYRE DE SAINT BARTHÉLEMY. 


Tableau de la Galerie de Dresde ; peint sur toile. 

Hauteur 7 piedi 1 pouce , largeur 5 piedt 4 poucei. 

Saint-Barlhelemy , l’un des Apôtres , était Galilcen. 
On croit qu’il prêcha l'éTaugile de Saint-Mathieu dan» 
l'Inde et dans l'Ethiopie. La légende rapporte qu’il fut 
écorché vif en Arménie ; mais quelques théologiens ont 
reconnu qu’il n'y a rien de certain à cet égard , et il règne 
une telle obscurité dans l’histoire de cet apôtre , que plu- 
sieurs interprètes ont prétendu que Saint Barthélémy 
<’tait le même que Nathanaël, disciple de Jésus-Chiist, 
que l’on présume être l’époux des noces de Cana. 

Dans notre tableau , Saint-Barthelcmy , assis le do» 
appuyé contre une espèce de potence, à laquelle il est 
attaclié , éprouve déjà les soulfrances du martyre. Le 
bourreau , après avoir dépouillé upe partie du bras droit , 
vient de suspendre son opération pour laisser le temps 
au soldat qui est derrière lui , de consolider la potence 
<[ue les efforts du saint paraissent avoir ébranlée. Afin 
que ce soldat puisse agir plus librement , l’exécuteur l’a 
débarrassé de sa pique ; il la tient de la main gauche , et de 
l’autre la dépouille du saint. Entre ses dents , est le cou- 
teau dont il se servait un instant auparavant. Derrière 
Saint Barthélemy , un jeune homme dont on n’aperçoit 
que la tête , l’épaule et le bras gauche , semble insulter k 
la douleur du martyr. 

U est dii&cile de rien voir de plus affreux que cette 


scène. Il faut conrenlr que de scmbLblcs sujets tout favo- 
rables qu’ils soient au développement de quelques parties 
de l'art , telle que l'expression et l'anatomie , deVraient 
être banni du répertoire des peintres , quand il en est 
tant d'antres qui , moins repoussans , oOrcut les mêmes 
ressources. Mais le Calabrois , semblable en cela comme 
en plusieurs antres points à l'Espagnolet , son contem- 
porain , eut une prédilection marquée pour les Ixioii , 
les Tantale , les Promethéc , les martyres de Saint 
Etienne , de Saint Laurent et de Saint Barthélemy. De 
tous ces sujets le plus boi rible et le plus dégoûtant , est 
sans contredit le sujet retracé dans ce tableau , et l’on doit 
blâmer le Calabrois de l'avoir choisi. Toutel'ois , cela ne 
doit point nous empêcher de rendre justice à son talent 
comme peintre , et de reconnaître qu’on ne pouvait 
guère pousser plus loin l'cxpressiou de férocité qu’il a 
donnée au bourreau , et que la ligure du Saint a toute la 
noblesse de traits et de formes que réclamait le sujet j 
enfin quelle a beaucoup de relief, et que le dessin eu 
est savant. 

Ce tableau, autrefois dans la galerie impériale de 
Prague , a été gravé par C. L. TVeüt. 
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ÎA VIERGE , JÉSUS , S.» JOSEPH , S.»* CATHERÜSE 
DE SIE^’1NE ET S.’^® AGÎiÉS. 

Tableau de la Galerie de Milan; sur toile. ' 

Hauteur 7 pied! , largeur 4 pieds g pouces 

« 

I/(‘colc Crcmonaisc comme celle de Bolofçne , doit par- 
ticullèrcmcat à une seule famiile sa plus grande réputa- 
tion. En effet , les Campi avalent fait à Çrémonc ce que , 
par Li suite , quoique avec plus de succès , les Carraclic 
firent à Bologne. C«'s deux familles donnèrent diversement 
naissance a un slvlc nouveau , qui , sans être une servile 
imitation d'aucun , tient de toutes les écoles d'Italie j et 
toutes dcui. ont produit un gnmd nombre de maîtres. 

Antoine Campi sut se distinguer particulièrement dans 
l'exécution des ouvrages grandioses , dans la représentation 
des groupes nombreux , et où règne de la confusion et du 
désordre, et dans la pcrs^Kjctivc. IL fut, comme ledit 
Lanzi , dans la famille Campi , ce que fut Augustin parmi 
les Gnrraclie : un artiste en tout genre et littérateur dis- 
tingué. Lomazzo dit que Antoine Campi prit le Corrègo 
pour modèle, et que, pour la grâce , la délicatesse des 
formes , et l'entente des teintes , il a quelquefois égalé ce 
tnaîire 5 néanmoins , Il pèche souvent par une manière ou 
trop faible ou trop prononcée j et , par une certaine pré- 
tention à montrer sa science dans les raccourcis, il est 
tombé dans l'affectation. 

Dans la composition de ce tableau , il semble qu'An- 
to'ine Campi ait voulu adopter un style inlermédiab’c entre- 
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la manière de Michel-Ange cl celte de Raphaël ; mais , 
dans l'execution , U s'est plus rapproché de la manière du 
Buonarotli. Iæs teintes sont belles, quoique dépourvues de 
l'admirable transparence et de riiarmonie vaporeuse de 
celles du Corrège ; les ligures et le style des di-aperies sont 
^gnes d'éloges ; les tètes sont bien dessinées , surtout celle 
de l'enfant Jésus. Néanmoins, la physionomie de la \'ierge 
pourrait être plus douce : son œil ne suit pas le mouve- 
ment des autres parties de sa figure j l'oreille est placée 
trop bas j enfin les formes de l'cmlant Jésus sont trop 
prononcées : ses jambes , écartées comme les branches 
d'un compas , produisent un mauvab effet. 

Ce tableau provient du Collège supprimé de Milan. U 
n'en existe point d'estampe. 
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LA CHASTETÉ DE JOSEPH. 

Tableau de la Galerie de Dresde , sur toile. 

Largeur 6 piedi 6 poqcea , hauteur 4 pleda lo poncaa et l/a. 

Simon Cantarini étudia la peinture contre la volonté de 
son père. Son premier maître fut le Pandolfi qui , recon- 
naissant en lui des dispositions extraordinaires , l'enleva 
de chez ses parens , l'emmena avec lui à Venise , et le ren- 
dit en peu de temps dessinateur côrrect. Le père du jeune 
artiste reconnaissant enfin que son fils était né pour s’illus- 
trer dans la carrière des arts , ne contraria plus son incli- 
nation , et le plaça chez le Ridolfi ; Cantarini firéquenta 
ensuite l’école des Carrache , étudia les meiUeurs ouvrages 
des peintres Vénitiens , et principalement ceux de Ba- 
rocci. Lanzi cite une sainte famille que possédait la maison 
Oliveri , où le Cantarini s’est rapproché beaucoup de la 
manière de ce maître. Mais ce qui décida entièrement de 
la vocation du Pésarèse fut l'arrivée dans sa ville natale du 
tableau de Saint Thomas du Guide , et dans la ville voisine 
de Fano , ceux de l’Annonciation et de Saint Pierre 
recevant les clefs symboliques , également de la main du 
Guide. Dès qu’il eut vu ces chefs-d’œuvre , il ne s’occupa ’ 
plus qu’à les' imiter. Ses efforts furent bientôt couronnés 
d'un tel succès , qu’un tableau qu’il exposa dans la même 
chapelle où était placé le Saint Pierre , objet de son admi- 
ration , fut généralement considéré comme une produc- 
tion du Guide. A l’époque où Malvasia écrivait , cette er- 
reur n’était point encore détruite , et il n’y avait que les 
artistes ou les véritables connaisseurs qui n’y fussent point 


trompi's. C*est à une certaine affectation dans les airs de 
tête et dans l'effet général qu'on reconnaît rimitation pé- 
niljie , de l'œuvre du génie créateur. 

Pour achever de se perfectionner dans cette nouvelle 
manière , le Pésarèse fit le voyage de Bologne , et se mit 
sous la direction du Guide. Il feignit cf abord de la modes- 
tie et de la déférence pour son maître j puis laissa peu à 
peu apercevoir son habileté , et comme peintre et comme 
graveur. Il n'épargna dans scs critiques ni le Dominiquin , 
ni l'Albanc , ni même le Çuidc, Dans les copies que les 
élèves faisaient des tableaux, de son maître , il mettait har- 
diment la main ^ corrigeait même le modèle , et poussa 
l'insolence jusqu'à fronder le Guide en face. Ayant perdu 
p.ar sa faute les bonnes grâces de son maître et de ses par- 
t'isaus , U s'éloigna de Bologne , et se tint pour ainsi dire 
cache à Rome , étudiant Raphaël et l'antique. Il revint en- 
suite à Bologne où il ouvrit une école. Appelé à Mantoua 
parJl^cDuc , qui voulait le fixer près de lui , il s'y fit détes- 
ter , et n'ayant pu réussir à faire un portrait ressemblant 
de son prolectcur , il en fut si mortifié qu'il en tomba, 
malade et alla mourir de chagrin à Vérone j d'autres 
disent que le poison termina sa vie. 

Le tableau de la chasteté de Joseph , s'il n'est pas une 
des productions les plus considérables du Gantarini , est 
du molus un de ses bons ouvrages. La pureté du dessin , le 
charme de fexpression , la légèreté et le soigné du pinceau , 
la manière savante dont les chairs sont traitées , rendent 
cette peinture d'autant plus précieuse que les tableaux do 
ce maître ne sont pas communs. 

Celui-ci a été exécuté pour le sénateur Melara de Bolo- 
gne. L'abbé Branchietta l'a possédé avant qu’il fit partie de 
U galerie de Dresde. 11 a été gravé par J. Camerata. 
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LE GÉKIE DE L'HO^S'NEUR ET DE LA GLOIRE. 

t 

Tableau de la Galerie de Dresde ; sur toile. 


Hauteur 6 pieds 2 pouces , largeur 4 pieds. 

Le tableau d'Âimibal Carrache , dont nous donnons Ifi 
trait , est une nouvelle preuve de la bonne route que suivit 
cet artiste , et hors de laquelle on ne peut prospérer. On J 
retrouve cette union du beau idéal et de la nature , ce 
ebarme de composition , ce coloris simple , dont les om- 
bres et les clairs , ménagés avec intelligence , ne distraient 
point l'ocil du sujet principal ; en un mot , toutes les beau- 
tés qui distinguent ses meilleures productions. La flg;nre 
principale est parfaitement caractérisée j elle joint à la 
beauté , h la jeunesse , à la correction des formes , une 
noblesse , une fierté de pose et d'expression qui décèlent 
le grand maître , et font de cette production un œuvre diï 
premier ordre. 

Le génie de la gloire et de l'bonnenr est ailé , il se di- 
rige vers le séjour céleste , sa tête est ceinte de lauriers et 
entourée de rayons huuineux. Il tient d'une main un 
javelot , pour indiquer sans doute que l'honneur ne s'ob- 
tient point sans peine , et des couronnes de différentes 
espèces , placées par étage autour de son bras droit , 
font connaître que plus d'iui genre de mérite a droit 
à ses récompenses. Au plus haut degré est placée la cou- 
ronne destinée à la suprême gloire ; cette dernière est 
d'or. Enfin , autour de cette mcrreilleusc figure , Ânnibai 



a gronpë des enfans qu’on peut considérer comme autant 
de génies , qui , après avoir reçu sur la terre l'iionneur 
de l'apothéose , vont jou|r de la gloii'e éteracUc dont ils 
se sont rendus dignes, 

' Ce tableau a été gravé par Claude Douai Jardinier , 
né à Paris en i ^a 6 , et mort dans la même ville en 1774- 
Cette estampe , d’un burin ferme et agréable , passe pour 
une des meilleurs productions de ce graveur. 
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LA VIERGE , L'EKFANT JÉSUS , SAINT JOSEPH , 

S,* AUGUSTIN ET PLÜSIEDRS AUTRES UÉATITIÉS. 


Tableau de la Galerie de lAilan. 

Hauteur 8 pieds lo pouces, largeur 6 pieds 3 ponces. 

Jean Cariano , ainsi que l’observe Lami , est un dé ceS 
peintres dont toute la gloire est renfermée dans leur patrie, 
et qui , pour avoir été contemporains des Giorgion , des 
Tintoret, des Titien , n'ont pas joui de toute la renommée 
que méritait leur talent. Orlandi , Raldinucci et autres bio- 
graphes ne l'ont pas même nommé. Ridolfi dit seulement , 
« le Cariano , peintre hardi , qui chercha à imiter la ma- 
nière du Giorgion , vécut vers la fin du 1 5.', siècle et aU 
commencement du i6.‘ ». Il fait du moins un grand éloge 
du tableau dont nous donnons le trait. Tassi , dans ses vies 
des peinti’es, sculpteurs et architectes Bergamasques , page 
35 , cite plusieurs tableaux de Chevalet et diverses fresques, 
qui font honneur aU Cariano , et se plaît à décrire , dans 
tous ses détails , le tableau qui fait le sujet de eejtte notice/ ' 

« On voit dans ce tableau , dit-il , la Vierge représentée 
» au milieu d'une espèce de paradis avec l’enfant Jésus , 
» aussi gracieux et aussi délicat qu'il est possible de l’expri- 
I) mer j derrière la Vierge , de jolb petits anges soutiennent 
n une draperie ; d’autres , à scs pieds , dans des attitudes 
U charmantes , chantent de célestes Cantiques , tandis 
n que d’autres forment dans l’air une brûlante gloire. A 
n l’un des côtés de la Vierge on voit Saint Joseph contem- 
» plant l’enfant Jésus ; près de lui est Saint Philippe Bcni- 
» zia , et , derrière celui-ci , Sainte Gratienne avec Sainte 


« Adélaïde sa mère. De l'aulrc côté , on volt Saint Aujjus.- 
»> tin couvert d'une cliape ; il lit dans un livre. Derrière 
I) lui sont Sainte Apolline et Sainte Catherine. I.e tout 
i) est représente^au milieu d'un paysage délieieux , orné, 
n dans le lointain , de petites figures aussi gracieuses que 

1) naturelles. On remarque dans cette peinture une ma-. 
» nière gi-ande et finie , et en même temps très -hardie , 
») qui se rapproche de celle du Giorglon. Iais oppositions 
» des clairs-obscurs sont fermes et ménagées de main de 
» maître. Toutes les figures sont vêtues avec licaucoup de 
)) recherche et d'élégance ; les airs de tète sont vifs , ua- 
)) turcls , et pleins de grâce ; enfin le coloris a conservé 
» une fraîcheui- cl un accord qu'on retrouve rarement 
)) dans les productions des meilleurs jveintres de celte 

2 ) époque. Mon-seulement l'azur et lesauti'cs couleiu-s n ont 
» rien perdu de leur éclat , mais la laque s'est conservée 
)) si vive qu'elle ressemble à du carmin. . . 1 .e Tassi rapporte 
encore que le peintre Zucchcrelli , toutes les fois qu'il 
venait à llolognc , ne se lassait jamais d'aller ex.iminer ce 
tableau dans les moindres détails , et qu'on lui a plusieurs 
fois entendu dire que c’était non-seulement le meilleur 
qui fut dans la ville , mais un des plus surpienaus qu'il eût 
vu ailleurs. 

Lanzi vante la gi-âce de la composition de ce tableau , 
ainsi que le paysage et les petites figures du lointain qu'il 
trouve d’une suavité dtilicicusc et d'un empâtement sem- 
blable aux tableaux les plus travaillés des deux Berga- 
masques , Palma et Lotto , qui forment , suivant lui , 
avec le Cariauo , un trlmnvirat capable de faire honneur 
à quelque pays que ce soit. 

Ce tableau diins lequel on pourrait reprendre quelque 
incorrection de dessin , provient de Saint-Gotbard ' da 
Bergame. Il n'en existe point d'estampe. 
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LA VIERGE, LÎNFANT 'JÉSUS , SADST ETIEKHE , 
S.T FRAJSÇOIS D’ASSISE , S.^ CATHERINE E3P 
S.« CLAIRE. 

Tableau de la Galerie de Milan ; p^inl sur toiiu. 

Hauteur 8 pieda , largeur 4 pieda 9 poucea. 

Quolqve l«f CaTfidaiie soit cotaapté , par Tiraboschi , an 
nombre des peiatres modènois , noos avens cru devoir , 
it l'exemple de Malvask et de Lanzi , le classer parmi le» 
maîtres de l'école Bolotnaise , puisqne dès l'âge de qnav 
torze ans , il passa à BoJogno, y Rit instruit par les Carra- 
cbe , le Passerotti , le Baldi , et passa presque toute sa vi4 
dans cette ville. 

Le tableau qui noos occupe représente uu9 visiea , dans 
laquelle , suivant l'usage du temps , on a introduit diff<^ 
rens saints qui n'ont entre eux aucun rapport ni pour 
l'âge , ni pour le costume. Le peintre les a toutefois dis- 
tingués par les emblèmes qui conviennent à chacun d'eux , 
et qui rappellent au souvenir du spectateur quelque cir- 
constance particulière et remarquable de leur vie. Saint 
Etienne agenouillé , est habdlé à la manière des anciens 
diacres , sur sa tête on voit la marque des pierres qui 
lui furent jetées le jour de son martyre. Vis-à-vis de 
Saint-Etienne , est Saint François d'Assise , pareillement 
agenouillé ; et les mains percées de stygmates. Sainte 
Catherine présente sur sa physionomie cette gracieuse 
majesté que lui donne l'bbtorien Eusèbe de Césarée , 
lorsqu'il dit qa'eUe tenait le premia rang parmi les dames 
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lâ'Àkxandrie , A que scs 'grâces et sa beanté araicnl en* 
flammé d'amour l'empcrcar Maximiu II ; elle appuie une 
main sur la roue -, instrainrat et emblème de son mar- 
tyre. La figure debout , de l'autre côte eslSainle Claire 
d' Assise, fomlalrice de l'ordre des religieuses de. Sa inl 
François $ elle tient dans la main droite le Saint-Sacrc- 
ment avec lequel , s'étant transportée sur la porte de 
son couvent , que les Sarrazins menaçaient du pillage , 
elle -obtient de Dieu un si grand pouvoir , que les infi- 
dèles à sa vue tombèrent renversés. 

La composition de ce tableau est simple et bien en- 
tendue. Les draperies sont largement ajustées , les pieds , 
les mains sont d'un goût exquis , l'effet du clair-obscur 
est grandement conçu { une franchise et une facilité de 
pincean très-remarquables ajoutent encore au mérite de 
cette production qui rappelle le style des Carrachc, et 
particulièrement celui de Louis que le Cavedone semble 
avoir voulu nniter. 

, Ce tableaff , qu'ou voyait à Imola , n'a point encore 
été gravé. 
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L.V VIERGE ET JÉSES , SAINT JEAN-BAPTLSTE , 
S. ANTOINE DE PADOUE , S. FRANÇOIS D'ASSISE 


ET S.TE CATHERINE. 


Tableau de la Galerie de Dresde ; sur boi^» 

( 

Hauteur lo pieJs 4 pouces , Inrgetu' 8 pieds 6 pouces. ^ 

Ce tableau , qu'on ne peut placer parmi les plus beHe» 
productions de son auteur , est prccienx y dit Mengs y 
parce qu'étant un des premiers ouvrages du maître y il 
nous fait voir à quel degré était la peinture à la nais- 
sance du Corrège. Il représente la Vierge assise , avéc 
l'enfant Jésus , sur une espèce de trône placé au milieu 
. d'un corps d'arcliitecture d’ordre ionique y d’un caractère 
assez grand. Derrière la Vierge est une arcade sur laquelle 
on voit la partie d'une gloire avee des têtes d'enfans et 
deux anges , figures entières , mais sans ailes. D'un côté 
sont Saint Jean-Baptiste et Saint Antoine de Padoue y de 
l'îiutre y Saint François d' Assise et Sainte-Catberine. Cet 
ouvrage est bieij conservé et d'une grande vigueur j 
qiioiquc les contours en soient uù peu durs , les milieux 
des figures sont bien peints , et ne manquent pas de 
morbidesse. I.Æ coloris en est vrai et moelleux , d'un 
style moyen entre celui du Perugin et celui de Léonard 
de Vinci ; la tête de la Vierge tient beaucoup du style 
et du caractère de ce dernier maître , particulière- 
ment dans la forme des joues , et dans le sourire de la 
bouche. Les plis des draperies sont un peu dans le goût de 
Mantegnc , c’est-à-dire , qu'ils enveloppent les membres j. 



mais ils stat moins secs et ont|>Iiis de grancGosité. La com* 
position est faite snirant les bonnes règles de la Tarlété et 
du contraste. En nn mot , si le Corrège s'était seolement 
tenn à ce stylé , il n'anrait pu manquer d'égaler Ghirlan» 
Jap , BelUni , Mantegne ou Pemgin. Mais , depnis , il les 
a tous édipsés par sa nouvelle et sublime manière. 

Ce tableau vient de la galerie de Modène , et fit partie 
des cent tableaux qu'Auguste 111 , roi de Pologne , acheta 
pour cent trente miUe seqoins qu'il fît frapper exprès à 
[Venise pour cet objet. 

11 a été gravé par Æ. F«ssard et Gio. Maria MiUlUu 
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LA VIERGE AU PALMIER. 

' i^ 

Tableau de la Galerie de Florence ; sur toile. 
Hautenr 3 piedn g ponce! 1/2 , largeur 3 pieds 5 ponces. 


Lanzi, dans son histoire pittoresque ajant donné 
l'historique et l'analyse de ce tableau , nous nous con- 
tenterons de traduire ici ce que dit' ce sarant critique. ' 
Après avoir fait obserrer que le Corrège n'avait que 
vingt ans lorsqu'il exécuta cette peinture , pour l'église 
des Conventuels de Coreggio, et que, jouissant déjà 
de la renommée, d'un peintre fort habile, il en retira 
cent ducats d'or, il continue ainsi : u François I*'. ,duc de 
Modène , eut la plus forte envie de posséder ce petit ta- 
bleau , qui lui plaisait singnlièrenieat. Il chargea Bou- 
langer d'en faire une copie , qu'on substitua adroitement h 
l'original , larcin que le prince légitima dans la suite par 
le don de quelques terres qu'il fit au couvent. On croit 
que ce tableau parvint d^uis k la famille Médicis qui 
donna en échange , à la maison d'Este , le sacrifies 
d' Abraham d'André dcl Sartc ( dont nous avons donné 
l'esquisse dans notre précédente livraison ). Il est de fait , 
que, dès le siècle passé , cette vierge an palmier se trouvait 
dans la galerie de Florence { et le Barri , dans son voyage 
pittoresque , en parle avec éloge , et comme d'un.onvrag'e 
original. Mais ce tableau n'étant point aussi pai-fait que 
beaucoup d'antres du même maître', on contesta dans la 
suite qu'il fut de la main du Corrège. Ou -l'attribua au Bàr- 
roccio, an Vanni, mais le sieur Arraanno , qui se rappelait 



la copie restée à Corcggio , aida à constater l'originalité 
de celui-ci. Avant d'en venir là , on fit néamoins pliisienr» 
objections contre son authenticité. On prétendit que le 
Corrège avait peint son tableau sur bois , tandis que celui 
des Médicis était sur toile ; mlis la confrontation de la 
copie de Boulanger , qui est également sur un tissu , fit 
cesser tous les doutes j car , si l'original eût été' peint sur 
bois , le copiste n'aurait point trompé les religieux eit 
mettant à la place une peinture sur toile j cf! raisonnement 
acquiert plus de force encore , si l'on réfléchit qu'aucune 
galerie ne s'est jamais flattée de possédei- l'original de ce 
tableau. Toute discussion à part, les touches hardies du 
pinceau , les restes d'un vernis dont le Corrège faisait 
usage , les tons de couleurs comparés avec les pein- 
tures de Parme , y font certainement découvrir lé travail 
du célèbre auteur. Aussi une foule de -savans observateur» 
n'ont-ils pas hésité à reconnaître son àntbentlcité. Dans le 
nombre, nous citerons M. Garvln Hamilton, dont le juge- 
ment sera de quelque poids. Un point sur lequel toutes les 
opinions s'accordent , c'est que l'œuvre dont il est ques- 
tion appartient à l'époque qui sépare le premier et le se- 
cond style du maître. Quiconque voudra le comparer 
avec le repos en Egypte , qui est à Parme , au Saint -Sé- 
pulcre , connu vulgairement sous le nom de la Vierge 
délia Scodella , trouvera qu’il n'en dlflêre pas moins que 
les ouvrages que Raphaël peignit à Ciltix di Castello , ne 
différent des peintures qu'il exécuta à Rome. 

Il a été gravé par Drevet ; Berger ; H. Giittemberg 
en 1767. " 
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LA VIERGE ET SON ÏILS , SAINT DOMINIQUE ET 
SAINTE CATHERINE DE SIENNE. 

Tableau de la Galerie da Milan ; sur toile. 

Hauteur 8 pied» 4 pouce» , largeur 6 pied» 8 pouce». 

Le Cerano fut un maître distingué de cette époque de 
l'école Milanaise , qu'on est convenu de qualifier du nom 
de la Renaissartce , parce que l'art , après avoir singuliè- 
rement déchu de la perfection à laquelle il fut porté par 
Gaiidcnzio Ferrari , Léonard de Vincï f et les élèves im- 
médiats de ces grands hommes , reprit alors un nouvel 
essor , et brilla d'un nouveau lustre. 

Le tableau qui nous occupe est un des plus estimés du 
Cerano. La Vierge tient l’enfant Jésus sur ses genoux , et 
présente le Rosaire à Saint Dominique qui le reçoit d'un 
air respectueux. De son c6té , l'enfant Jésus pose une 
couronne d’épine sur la tête de Sainte Catherine de.Sienne , 
en mémoire des tribulations auxquelles sa vie fut exposée, 
et tient dans son autre main le diadème qui rappellç l'il- 
lustre naissance de la Sainte. Pour faire allusion à la 
pureté d'ame des deux saints , le peintre leur a mis un 
lys dans la main , et Sainte Catherine tient de plus un 
cœur emblème de son extrême attachement à la re- 
ligion chrétienne. Saint Dominique a sous son bras le 
livre qui contient les statuts de l'ordre des Prêcheurs', 
dont il fut le fondateur. On remarque sur le visage de ce 
saint-homme , cette douceur qui fut son caractère prdpre, 
et avec laquelle il fit plus de prosélytes parmi les Albi- 
geois , que tons les missionnaires qui l'avaient précédé , 


ne pnrent en faire avec tonte leur rigidité. Une gloire 
d'anges enrichit cette composition , que complètent pin- 
sieurs figures aeeessoires qui semblent n'étre là que 
comme témoins de ta sainte rlsion. 

Ce tableail est particulièrement, remarquable par la 
douceur , la vérité , la simplicité de l'expression des fi- 
gures , la sagesse de la eomposition , l'effet magique de la 
gloire qui environne Marie , la grâce des anges qui lui 
posent des couronnes sur la télé , et surtout par la gen- 
tillesse de pose et d'expression des deux anges placés à ses 
pieds. Cette production du Çerano est exempte des atti- 
tudes exagérées , des ombres forcées qu'on trouve souvent 
dans ses ouvrages ; mais la figure de Saint Dominique , 
quoique baissée, est certainement trop courte, compara- 
tivement à celle de Sainte Catherine. 

Plusieurs auteurs, et notamment le Sormanni et le 
Gallazati prétendent que ce tableau est de Giraldini, 
élève du Cerano. 

Jean-Baptiste Crespi dit le Cerano , du nom d’un petit 
endroit du Novarrais où il reçut le jonr, naquit d'une 
famille de peintres qui laissa quelques ouvrages dans 
Sainte-Marie di Busto Ârsizio,'où peignirent Jean-Pierre , 
son aïeul , et Raphaël qui fut ou son père ou son oncle. 
Il étudia à Rome et à Venise , et s'appliqua ,• non seule-, 
ment à la peinture , mais à la plastique et à l'arcbitcc- 
ture. Il fut un littérateur distingué et très-babiie dans l'ëqui- 
tatlon. Dos talens aussi variés le mirent en faveur à la cour 
de Milan } il fut nommé directeur de l'aladémie de cette 
ville. On compte parmi se^ élèves plusieurs artistes distin- 
gués , et uotàmmcnt Daniel Crespi , pr<d>ablenient son pa- 
rent , dont nous aurons bientôt occasion de parler. Jean- 
Baptiste mourut à Milan , en i633 , âgé de ans. 

On n'a point gravé d'après loi. 
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LAPIDATION DE SAINT ETIENNE. 
Tableau de la Galerie de Milan', peint sur toile. 
Hauteur 8 pieds , largeur 5 pieds 2 pouces et 1 / 2 . 


Daniel Crespi est encore an de ces artistes recomman- 
dables , qiii sont à peine connus hors de leur patrie , et 
dont nous aimons à faire connaître le mérite. Son tableau 
du martyre de Saûit Etienne lui fait infiniment d'honneur t 
à la correction des formes et la justesse de l'expression , 
il joint la vigueur du coloris et la facilite du pinceau. Le 
Saint martyr , vêtu de ses habits sacerdotaux , occupe le 
centre de la composition. Il est à genoux et porte ses re- 
gards vers le ciel ^ oii le fils de l’homme lui apparaît de- 
bout à la droite de Dieu. L'attitude du bourreau qui porte 
dans son tablier les pierres qu'il veut jeter au Saint mar- 
tyr , est d'une vérité et d’un effet dignes des plus grands 
maîtres. On ne peut s'erftpécher de frémir de l’énormité 
du coup qu'il va porter à sa victime. Scs yeux enflammés 
de colère, sa bouche entre-ouverte peignent avec une 
énergie extraordinaire la fureur et le désir de la ven- 
geance qui l'animent. Le soldat qui soulève à deux mains 
l’énorme pierre avec laquelle il se propose d’écraser la 
tête d'Etienne , est également bien posé , bien dessiné et 
du plus grand style : son air est terrible et féroce , ainsi 
que celui de cet autre bourreau qu’on voit près de celui-ci 
et dont la tête est en partie cachée par le nuage de la 
gloire. II n’en est pas de même de la figure que le peintre 
a placée près du bourret^u dent nous avons parlé «m 
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{ )romier lieu ; sa pliysionomic jeune , fière et vive , qui 
e fait aisément reconnaître pour être le jeune SaiJ , dont 
le nom devint célèbre dans l'église par les services qu'il lui 
rendit lorsqu'il se fut fait chrétien , fait paraître encore 
plus féroce l'expression des deux figures avec lesquelles il 
est en opposition. Parmi la multitude de personnages qui 
forment cette composition , les ims manifestent la rage , 
la fureur qui les animent ; d'autres la pitié et la con- 
viction de l’innocence d’Etienne. On aperçoit dans le loin- 
tain un homme renversé à terre, et qn un-soldat perce 
de sa lance , sans doute parce cpi’il a témoigné une trop 
grande compassion pour le Saint martyr. 

1.CS biographes ne sont pas d’accord Sin- le lieu de la 
naissance de Daniel Clrcspi. Les uns le disent ni- à Milan , 
d’autres à Basto Ai-sizio , bourg rempli de familles du 
snrnom de- Crespi. Quoi qu'il en soit, on le considère gé- 
néralement comme Milanais, et ce qui doit confimier dans 
cette croyance , ce sont les paroles suivantes qu'il traça lui- 
même siur une des peintures de la Garlgnano ; Daniel 
Crispus, Jdediolanensisvi'sxvt hoc teMplvm an. 162 g. 
Cette peinture est celle où il a représenté "Roger , comte de 
Sicile et de Calabre , qui , s'étant égare à la chasse , trouve 
Saint Bruno en prière dans sa cellule. 

Suivant Orlandi , ce peintre mourut , avec tonte sa fa- 
mille, de la peste qui ravagea la ville de Milan , en i63o. 
Carlo T orre , dans son Ritratla di Milano ,pagc i58,dit 
■qnc Daniel fut surpris par la contagion dans le temps qu’il 
était à peindre le chœur de la Chartreuse de Paviè. Son ta- 
bleau du martyre de Saint Etienne provient deNovare; 
nous n’en connaissons point d'estampe. 
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ADORATION DES BERGERS. 
Tableau de la Galerie de V Ermitage ; sur bois 


Hauteur i pied 6 pouces, I-irgcur i pied 2 pouces. 

Dominique Fcti ne jouit pas de toute la réputation qu'il 
mérite. I.a plupart de ceux qui se sont occupés à recueillir 
les circoiisUtnces intéressantes de la xie des peintres ont 
oublié celui-ci. 11 est juste de le venger de cet oubli. Après 
avoir appris son art du Civoli , peintre Horentiu , il se 
rendit à Mantoue avec le cardûial Ferdinand Gonzague , 
qui , devenu duc de Mantoue , le nomma peintre de sa 
cour , et l'employa à remltcllissement de son palais. Il fit 
pour les ég’lises et pour les galeries beaucoup de tableaux 
à riiuile. On cite comme son ebef-d'oeuvre celui ou il a 
représenté la multiplication des pains. Cet ouvrage , dit 
lianzi , présentement dans l'académie de Mantoue , est 
plein de figures plutôt grandes que grandioses, mais va- 
riées , groupées , et surtout coloriées de main de maître. 

Les ouvrages de Jules Romain , qu'il avait sous les yeux, 
furent pour lui de grands modèles qui formèrent son goût 
et sa manière : il y puisa la noblesse des pensées, la )icrt(- 
des caractères, un coloris vigoui-eux , par fois un peu 
noir , mais non cette correction de dessiu qui distingue 
l'élève ebéri de Rapbacl. Il aurait sans doute perfectionné 
son talent a Vénisc , où il était allé pour acquérir de 
nouvelles connaissances dans son art, si la délkiuclie ne 
l'cùt conduit au tombeau à l âge de trente-cinq ans. 

Le Féti a laissé peu de grands ouvrages, et ce n'est 
guère que dans le ebœur de la cathédrale de 'dan loue , 


t 
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qu'on peut apprécier tonte réteniluc de son mérite. Il n’a 
manqué à cet artiste, pour être un peinti’e du pi-emier ordre, 
qu'uji peu plus de noblesse et de correction dans le dessin , 
et.de Tariété dans la manière de former ses groupes et de 
• les disposer entre eux. La symétrie , qui fait un des char- 
mes de rarcliltccturc , n’est tolérable en peinture que dan» 
les sujets où elle est nécessaire , encore faut - il qu'elle 
soit déguisée par la variété des groupes qui l'établissent. 
Un aspect original est ce qui caractérise particulièrement 
les productions duFéti , surtout ses tableaux de chevalet. 
Atissi ces deiTiiers sont-iLs foi’t recberebés des amateurs , 
qui les payent des prix fort élevés , lorsqu’ils sont authen- 
tiques. A la vente du duc de Tallard , un tableau représen- 
tant Toble se préparant à rendre la vue à son père , ( peint 
sur toile , liautcur Tt pieds 5 p.® , largeur 4 pieds 5 p.“ ) fut 
vendu 6oo4 fr. Un autre , la vie champêtre , répétition du 
tableau du Musée du Louvre et de celui de la galerie d'Or- 
léans , fut adjugé 1 5 1 0 fr. à la même vente j il était sur bois , 
n'ayant que 2 pieds 6p.® debaut, sur 2 pieds ip.® de large. 

Le tableau de l’Adoration des Bergers t^e possède la 
galerie de l’Ermitage , est exempt des défauts qu'on repro- 
che auFéti , et l’on y retrouve les beautés qui caractéri- 
sent son talent : grâce , peut-être un peu recherchée , 
«laiis la figure de la Vierge , et dans celle de l’ange qui dé- 
<‘ouvre le nouveau-né ; expression générale vraie , surtout 
celle de Marie dont les traits sont empreints de l’amour 
maternel heureux , et de la piété la plus fervente ; compo- 
sition origmale, distribution de lumière et clair-obscur 
bien entendus j elTct vigoureux et piquant , touche libre et' 
facile } en im mot ce tableau est un bijou précieux. 

Il a été gravé dans le recueil de Crozat par Ravenef., 
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ANDRÉ DORIA EN NEPTUNE. « 

Tableau de la Galerie de Dresde ; peint sur toile, 
Haulear 7 pi^s 7 poucri , largeur 4 pied* 1 1 pouce*. 

Personne n'ip;nore les services que le brave André Doria, 
j)rincc de MeKi , rendit à la cbrétieiué , en faisant la 
guerre aux infidèles , et en leur enlevant l'empire des 
mers , dont ils s'étaient emparés. L'auteur de ce tableau , 
en l’epnésentant Doria sous Li figure et avec les attribuls'de 
Neptune , et avant à scs côtés la religion ebréticnne per- 
sonnifiée , a voulu sans doute , par cette allégorie , faire 
allusion aux talens et à la vertu de ce c<'lèbre amiral. Si 
telle fut 1 idée de Raibolini , la date qn'on lit sur son ta- 
bleau , et qui se rapporte au mois de novembre i5ia , 
fut ajoutée après coup', et pour rendre prol>able sans 
doute q«ie cet ouvrage soit du maître auquel on l'at- 
tribue. Mais, comme ce ne fut qu’en i5i3 , un au 
après la date du tableau , que Doria , qui n'avait point 
encore serv i sur mer , fut nommé capitaine général des 
galiTcs de la république de Gênes , et que scs premiers 
succès sur les pirates asiatiques qui infestaient la Métli- 
lerranée , se rapportent à cette époque , la supercherie 
parait dans tout son jour. Pour que cette date fût véri- 
tablement celle de l'exécution du tableau , il faudrait supf 
poser que Doria eût eu , dès 1 5 1 2 , connaissance de l'in- 
tention où était Jean Frégose de 1<; nommer son amiral , et 
qu'il eût eu assez peu de modestie pour se faire peindre dès 
lors sous la figure de Neptune ; cetic supposition est trop 
opposée au caractère connu de ce grand homme , pour 


qu'il soit permis de s’y arrêter un seul instant. On doit donc 
croire que cet ouvrage fut exécuté vers 1 53â , époque où 
, les exploits de Doria , dans le Péloponè.se et dans l’Ar- 
cliipely l'avaient couvert de gloire. En admettant ce fait 
comme prouvé , il se présente une autre difficulté à lever : 
ï'rancia , en 1 555 , aurait eu quatre-vingt- trois ans , et il 
n’est pas croyalJe qu’à cet âge il ait pu exécuter un tableau 
où l’on n’admire pas moins la science du dessin , la pureté 
des contours que la hardiesse et la fei-taeté du pinceau. 
D'un autre côté , l’on n’est point d’accord sur la date de la 
mort de Francia : I.nnzi, dit que ce fut en i555; le père 
Ratti , le ^ avril 1 535 j Orlandi , eii 1 55o ; "V-asari , vers 
1 5 1 8 , du chagrin que lui causa la vue du tableau de la 
Sainte O'clle , que Raphaël lui avait envoyé de Rome , 
eu le priant de le retoucher avant de l'exposer dans l'église 
de Saint-Jean in monte ; Malvasia assiu’e au contraire , que 
Raiholini exerça encore sou art nomlire d’aunccs après , et 
que, sur la fin desa carrière, il réforma son style, et cite, à 
l’appui de cette assertion ce fameux tableau de Saint Sébas- 
tien, dont les jeunes peintres de lîologne étudiaient les 
proportions avec le même soin que les anciens inetuûcnt à 
imiter la statue de Polyctète , et les modernes , l’ilCpollon 
du Belvédère et rAiitiuoüs j enfin , dans un mémoire pu- 
blié à Bologne, eu i8i2 , par M. A. Calvl , il est prouvé, 
presque sans réplique , que Raibobui mourut en 1 5 1 7 , 
un an avant que le tableau de la Sainte Cécile de Raphaël 
jjarvint à Bologne. Ainsi , il résulte de tout ceci , que la 
date mise sur ce tableau est apocryphe , et que le nom du 
peintre qui l’a exécuté ne sera jamais connu. 

Ce tableau qui fit partie jadis de la galerie de Modène , 
a été gravé par Jacques Folkema , d'Amsterdam. 
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APPARITIO?^ DE JESUS-CHRIST A LA VIERGE. 
Tableau de la Galerie de Dresde ; peint sur toile. 


Hamwr II piedt 6 poacei , largeur 8 pieda i pouce. 

Jêsus-Clirisl , après sa résurrecllon , et au sortir des 
LiiuLcs, apparaît à la Vierge Marie , et vient la confirmer 
dans sa foi. Il mène à sa suite Adam et Eve , pour dc'sl- 
gner , sans doute , que le grand œuvre de la rédemption , 
qu’il a opéré par sa rnoiU douloureuse, s'étend à tout le 
genre Immaiu , et depuis nos premiers parens. Près 
lui, un ange arbore l'étendard de la croix. D’autres anges 
forment une gloire rayonnante de lumière. Dans le fond , 
on voit Saint Cliarles Barromée , les mains jointes , en 
acte d'adoration. Ce personnage était sans doute le patron 
de celui qui commanda le tableau. 

IjC genre d'expression que comporte ce tableau était 
précisément celui qui convenait au talent du guide qui , 
craignant d’altcrCr la beauté , resta toujours au-dessous 
de la vérité , lorsqu’il eut à r^résenter l’énergie des pas- 
sions violentes. Ici , il était dans son élément , et , au 
premier aspect , l'on est frappé de la douceur , de la 
noblesse de l’expression , et de la grâce des formes Ro 
toutes les figures qui entrent dans cette composition. Ia 
figure de la Vierge , surtout , est un modèle parfait de 
cette sensibilité exquise que le guide savait imprimer à ses 
.figures de femmes , lorsquelles étaient animées par un 
sentiment de tristesse , ou quelles devaient exprimer l’ad- 
wiration , la crainte ou les effets d'une douce béatitude. 



On remarque, au soin qu'il a pris de faire voir les mains de 
toutes ses figures, et à la perfection de ces parties délicates, 
et dans reiécution desquelles plus d'un artiste du premier 
ordre n’a pas toujours été heureux , qu'il avait le senti- 
ment de ses forces , et qu'il a pris plaisir à donner ici une 
nouvelle preuve de son habileté extraordinaire à peindre 
les extrémités de La figure humaine. I.a finesse et la suavité 
du ton , la grâce et le fini du pinceau , l'exécution pure 
des draperies , la merveilleuse facilité avec laquelle les 
têtes et les mains sont touchées , enfin l’effet général , 
fcr niant et hannonieux , et doux et ferme , tout-.Wla*fois , 
qu'on admire dans ce tableau le rendent extrêmement 
précieux. 

Il a passé de la galerie de Modenedans celle de Dresde. 
J. N. Tardieu l'a gravé pour le recueil de la galerie de 
Dresde. 




Digitized by Gi 



Digitized by Google 



Digitized by Google 


ÿiafto dit ]ufeé cH,outai^. £coù cR.Oiuatue. 


149a. 


i546. 


LA SAINTE FAMILLE, DITE LA VIERGE 
AU BASSIIN. 


Tableau de la Galerie de Dresde ; sur bois. 


Sauteur 5 pieds 8 pouces, largeur 4 pieds 3 pouces. 

La Sainte Vierge tient son fils debout dans un bassin ; 
Saint Jean verse sur lui de l'eau 5 Sainte Elisabeüi pré- 
pare le linge qui doit servir à essuyer Jésus lorsqu’il sera 
lavé, etSaint Joseph contemple avec gravité cette scène 
maternelle. 

Cette sainte Famille est du petit nombre des talileaux de 
chevalet qui sont entièrement de la main de Jules Romain. 
Mous disons entièrement parce qu’il est reconnu que la 
plupart des sujets de ce genre que Raphaël faisait peindre 
par ses élèves , sur ses dessins ou d'après ses croquis , 
ont été exécutés par Jules Romain son disciple chéri. 
Vasari nous apprend que celui-ci fut fait pour Frédéric , 
duc de Mantoue , qui en fit présent à tine dame de sa cour 
nommée Isabelle Buschetta. 

On ne peut méconnaître , dans ce tableau , le style de 
composition , de dess'm et d'ajustement du chef de l'école 
Romaine ; mais on y trouve aussi une certaine dureté 
de contours , une espèce de fierté dans les têtes qui décè- 
lent la main de Jules Romain , et qui empêcheront tou- 
jours les véritables connaissenrs de confondre les pro- 
ductions du maître avec celles du disciple. I.e coloris , 
simple et vrai , laisse à désirer un peu plus de transpa- 
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rence dans les ombres , défaut oui parait être plus l'ou- 
vrage du temps ffue celui de l'artiste. 

Ce tableau a été gravé à l'eau forte par un maître italien 
dont le nom n’est point connu. Son estampe est peu Bdèle 
et porte sans raison le nom de Rapbaid. Il a été gravé 
au burin par J. J. Fliparl , arec plus de succès. 
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La tentation de saint benoit. 

Tabkùü de la Galerie de Milan ; peint sur toile. 

Hauteur 4 pieda , largeur 4 pieda g poucea. 

Jacques Palme !e jeune peut tUre rangé îndiffércmnieDt, 
on parmi les peintres qui illustrèrent la seconde et la plus 
florissante des époques de l'école Yépilienne , et dans ce 
cas , il est le dernier de cette époque mémorable , ou 
parmi ceux qui , ayant abandonné la vérité pour courir 
après la prestesse et la facifité de l'exécution , conduisirent 
l'art à sa perle : il est alors le premier de ce temps de dé- 
cadence. En effet , si l'on admire dans plusieurs de scS 
productions des beautés dignes du Giorgion , du Titien , du 
Tinlorel , de J . Bassan f de Paul "Véronèse , on y remarque 
aussi f dons plits d'une occasion , des traces de la mauvaise 
direction que les qglisics de son temps donnaient à leurs 
études. Plus jaloux alors de faire preuve de la facilité , de la 
fougue de leur pinceau , de la fécondité de leur imagination 
que de la vérité du coloris et de ses effets , de la pureté 
du dessin et du beau choix des modèles , les artistes 
croyaient s'étre immortalisés lorsqu'ils avaient rassem- 
blé, sans sujet et par pur caprice, un nombre considérable 
de flgures , copiées pour la plupart d'après les peintures 
ou les estampes des autres , et qu'ils avalent animé cetas- 
•cmblage incohérent d'un coloris plus factice que vrai. 

Palme le jeune fut , des peintres de son temps , celui qui 
résista le mieux au torrent qui entraîna l'art vers sa cUùtc. 



Le sujet du tableau dont nous donnons le trait est tiré 
de la TÎe de Saint Benoît , célèbre moine de l'Orient. 
Tandis que ce Saint personnage vivait renfermé dans une 
grotte étroite , près de Subiaco , il sentit se réveiller si 
vivement dans son imagination le souvenir d'une femme 
qu'il avait vue à Rome , qu'il fut tenté de quitter sa soli- 
tude pour courir sur les traces de ce charmant objet, mais, 
par une faveur divine , son courage lui étant, revenu , lise 
jeta sur un amas de ronces et d'épines , et resta dans cet 
état jusqu à ce que la douleur eût effacé en lui tout senti- 
ment d'impureté. ( Mabillon Acl. SS. Bened. tom. 1“*. ) 
On ne doit chercher dans ce tableau ni la correction des 
formes , ni cette l)elle entente de composition qui furent 
l'apanage de l'école Romaine , et qui ne se rencontrent 
que dans un petit nombre de productions des artistes Vé- 
nitiens. Cependant les deux anges qui sèment de fleurs , 
les épines sur lesquelles le Saint est étendu , sont gracieux 
et d'assez bon goût ; la figure du diable qui fuit ne man- 
. que pas d'originalité ; mais ce qui fait le cliarme de cette 
peinture , c'est la belle distribution de la lumière et des 
ombres , l'effet magique du clair-obscur , et surtout la 
facilité et la beauté du pinceau. 

Ce taldeau provient des effets de la couroime ffltalicv 
Il n'en existe pas d'estampe. 
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LA SAINTE FAMILLE. 

Tableau de la Galerie de l’Ermitage ; sur toile. 

Hauteur b piede i pouce , largeur i pied» i pouce. 

Aucun sujet n'a plus exerce les peintres que la* Saint* 
Famille. Lconârrl deA''inci, Raphaël, Dominiquln, Ti- 
tien , Corrège et cent antres avaient fait des chefs-d'œu- 
vres siu* ce sujet. Pour le traiter d’une manière neuve , 
après de pareils maîtres , quel génie ne fallait-il pas au 
Poussin ! Il l’a exécute avec un sublime enthousiasme , et 
cette peinture est , sans contredit , l’un de ses bons 
ouvrages. 

Sainte Elisabeth vient visiter Marie , et présenter au 
Sauveur le jeune Saint Jean-Baptiste. L'épouse de Zacha- 
fie s’agenouille devant la Vierge assise J ses traits nobles 
et doux intéressent malgré son âge j la vieillesse semble 
ne les avoir qu'effleurés j ils n’ont perdu que leur première 
fraîcheur. Marie , brlllaftte de jeunesse , offre cette grâce 
virginale , celte pureté céleste qui mérita de si belles des- 
tinées. Toutes deux paraissent éprouver la joie ineffable 
que letm inspire leurs précieux enfans. Le lib de Dieu 
debout , sur les genoux de la Vierge , regarde avec ten- 
dresse son jenne précurseur qui le contemple et l’adore. 
Cette inimitable peinture présente le pins grand caractère. 
Saint Joseph , appuyé sur des débris d’architecture , a lul- 
méme , dans tous ses traits , une majestueuse bonhomie 
qui , tout en rappelant son état , l'en fait sortir et le place 
au-dessus. 
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Le coloris n’a point ce ton bleuâtre qui caractérise la 
luanjère du Poussin. Il est brillant et vrai , un manteau 
jaune-brun couvre en partie la tunique verte de Saint Jo- 
seph. Sainte Elisabeth est vêtue d’une robe bleue et d'un 
manteau violet clair. La Vierge d'une rolx; lilas vif et d'un 
manteau bleu. Les draperies sont larges , moelleuses et 
parfaitement jetées j elles rappellent , ainsi que les airs de 
tête, ce que l'antique et tlapbacl ont dé plus beau. On 
prétend que Poussin a copié , pour la Sainte Elisabeth , la 
tête d'une statue de femme de la villa Borgbèse à Rome. 

Les enfans sont nus , le peintre a fait sentir par la dif- 
férence du coloris la dilférencc de leur origine , Jésus est 
plus frab , plus délicatement j)clnt que Saint Jean , et sa 
tête charmante brille d'un rayon divin. 

Un magnilique paysage occupe le fond du tableau , et y 
ajoute un nouvel Intérêt. 

Ce tableau vient de la collection Houghton. Il a été 
gravé par Poilly. 

> • 
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SAINTE CÉCILE MARTYR. 

Tableau de la Galerie de Milan ; tw toile. 

Hautçar 5 pieds i pçuce , largeur i pied lo pouces. 

Parmi les peintres étrîingers qui , vers la (in du seizième 
siècle et le commencement du dix-septième , vinrent s’éta- 
blir à Milan , attires pir la munificence de l’archevêque 
Frédéric Borromée, les Proc.iccini de Bologne méritent 
d’être menlloimés d'une manière particulière. Cependant 
le plus célèbre des i’rocaccini , ditLanzi, fut Jules César, 
peintre très-renommé non-seulement pour la correction 
du dessin et la variété dp ses conipositions , mais en- 
core pour l'étude du nu , des draperies , et pour un 
certain grandiose qu’il semble avoii* puisé à l’école des 
Carraches. Cependant ses études se portèrent spéciale- 
ment sur le Corrège , qu'il sut si bien imiter , que ses ta- 
bleaux furent souvent attribués à cet habile maître. 

Le tableau dont nous donnons le trait est un des meil- 
leurs ouvrages de Jules-César Procaccini ; il est absolu- 
ment dans la manière du Corrège. Sainte Cécile , frappée 
au cou de deux blessures mortelles , et prête à rendre le 
dernier soupir , tombe défaillante entre les bras de deux 
Anges. Sur son visage , qu'elle tourne vers le ciel , est 
peinte la sérénité de son âme : à la noblesse et à la beauté 
de scs traits , que les souffrances du martyre n'ont 
nullement altérés , on voit que sa foi vive et pure , que 
son amour pour son Dién , ont soutenu son courage , et 
l'ont déjà rendue tm être céleste et impassible. 


Jules-César Procaecini mérite des éloges pour la tua-* 
nière savante avec laq^^clio il a su grouper ces trois ligure» 
dans un cadre aussi ingrat. Sainte Cécile est belle , noble 
et bien posée . son ajustement est simple , naturel et de 
bon goût , les plis larges et savamment étudiés : la drape- 
rie blanche surtout est d'une légèreté et d'une lélicatesse 
admirables. L'Ange qui soulève le voile dont est cou- 
vert le soin de la Vierge , et qui considère en frémis- 
sant le sang qni ruissèle de scs profondes blessures , 
a beaucoup d'expression. Kous n'en dirons pas autant de 
celui dont le visage est en partie caché par la couronne 
de fleurs. Cette ligure , il est vrai, ne manque pas d'une 
certaine grâce dans sou attitude , mais la tète est incor- 
recte. L'exécution de ce tableau répond à son mérite 
comme composition et comme expression j les tons en sont 
brillans et les figures ont un relief qui étonne. 

U n'existe point d'estampe de ce tablesau. 
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MARTYRE DE SAINT LAURENT. 


Tableau de la Galerie de Dresde ; sitr toile. 

Hauteur 7 pieda 2 pouces, largeur 5 pieds 4 pouces. 

On ignore le liAi de la naissance de Saint Laurent. 
Ses vertus lui concilièrent l’aflection de Saint Sixte , (jui ^ 
élu pape en 257 , l’éleva au diaconat , lui confia la garde 
du trésor et le chargea du soin d’en distribuer le revenu aux 
indigens. L'etnpereui V alérlen ayant porté contre les chré- 
tiens un édit de proscription , Sixte fut mis à mort. Avant 
d expirer il prédit à Laurent, qui l’avait suivi jusqu'au 
lieu du supplice , que bientôt il recevrait la couronne du 
martyre. Alors celui-ci distribua aux pauvres tout l’argent 
que possédait l’église , et vendit même , pour augmenter 
la somme J les vases sacrés etautres ustensiles de prix dont 
il était dépositaire. Lorsque le |)réfet de Rome eut con- 
naissancé de ces libéralités , il s’imagina que les chrétiens 
possédaient de grands trésors , dont il résolut de s’empa- 
rer. Laurent reçut l’ordre de remettre au prince les trésors 
qui lui étaient confiés : le saint personnage demanda 
qu’on lui laissât le tems de tout réunir , et promit de faire 
voir ce que l’église chrétienne avait de plus précieux.. Au 
jour fixé , Laurent fit assemljlcr sur le parvis de l’église 
tous les pauvres , les infirmes , Ic^ vieillards , les orphe- 
lins que les chrétiens nourrissaient de leurs aumônes , et 
dit au préfet : «t Voilà nos richesses. « Celui-ci irrité pro- 
nonça contre Laurent la peine de mort , et vpnint que cette 
mort fut terrible. On le jeta d’abord dans une prison obs- 
cure , où son corps fut déchiré de coups dt fouets. Le juge , 
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toyniit qnc la sérénité de liaurcnl n’étail point altérée pat* 
celte première attarpie, ordonna qu'on l'étendîi nud sur 
un "ril (le fer, et qu’on lui fit siiliir lentement le supplicti 
du feu. Laurent resta calme au milieu des plus affreux 
toiirmcns , ctdemandait à Dieu la conversion des llomains. 
Ses prières fm’cnt exaucées : avant qu'il fut expiré plu- 
sieurs sénateurs , témoins de son supplice, embrassèrent 
une religion qui donnait à scs partisans de si sublimes 
vertus , et ils ensevelirent bouoralilcment les restes du 
saint diacre , près du chemin de Tibur. 

Contre son ordinaire , l’Espagnolct a choisi le moment 
le moins affreux de la mort du Saint martyr. Laurent est 
amené par des soldats vers le lieu de son supplice. Tandis 
que les uns le dépouillent de scs véteniens , d’autres allu- 
ment le feu et préparent les inslrumens de souffrance. Il 
y a lieaucoup de mouvement et de vie dans cette composi- 
tion , la figure du diacre est d’un bon goût de dessin , l'ex- 
pression en est noble , le relief étonnant ; les autres person- 
nages ont chacun le cai’aclère qui leur convient. Cette 
perfection , qu'on ne rencontre pas ordinairement dans les 
tableaux de Ribera , parce qu’il s'appliqua rarement h en- 
noblir la nature , ressort ici du sujet même , et c'est une 
bonne fortune pour l'Epagnolet de n’avoir eu , pour pro- 
duire un ouvrage extrêmement remarquable , qu'à copier 
avec vérité les modèles que les gens du peuple lui fournis- 
saient d’ordinaire. 

Ce tableau est un de ceux que fit Ribera pour dom 
Pierre Giron , duc d’Ossope , alors vice-roi de Kaples. Il 
fut acheté à Rladrld, lors de la disgrâce du duc d'Ossone , 
par un particulier de Hambourg. De ses mains il est passé 
dans la galerie de Dresde. 

H a été gravé par Michel Keyl à Dresde. 
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SAIM PIHRRE Dî.Ln P.i: DE PRISOK PAR 
L'ANGE DU SEIGNEUR. 


Tableau de la Galerie de Dresde , sur toile. 


8 pieds (le large , sur G pieds de haut. 

Après la mort de Saint Etienne , premier martyr , les 
Apôtres ije cessèrent d'ètrc persécutés, flérodc Agrippa , 
non coulent d'avoii- fait tranclicr la tète à Saint Jacques le 
Majeur, voulut encore faire mourir Saint Pierre. Il le fit 
donc prendre , mais comme c'était l'époque de la Pâque , 
il ordonna qu'on le gai dâten prison Jusqu'à ce (jue l'Octave 
de la fête fût passée , se proposant de le faire mourir en- 
suite. La nuit qui précéda le jour choisi pour le sup- 
plice ,ronimc Pierre dormait , l’ange du Seigneur apparut 
toui-.'utonp dans sa prison , et la remplit d uuc vive lu- 
mière. Avant réveillé l'ap<*>tre , il lui dit : (( hâtez-vous de 
vous lever et de me suivre : » Au même instant, les chaînes 
qui lui liaient les mains et les pieds , tombèrent d’elles- 
memes. Pierre , croyant que son esprit était agité d'un 
songe , suivit l'ange sans savoir ce qu'il faisait j ils passèrent 
ainsi le premier et lé second corps de garde et vinrent à la 
porte de fer qui mène h la ville j cette porte s'étant ouverte 
devant eux. Ils continuèrent à marcher, mais bien tôt 
l'ange disparut. Acte des Apôtres , chap. XII, vers. 3 , lo. 

Il est aisé de voir , par la seule inspection de notre gra- 
vure, jusqu h quel point Ribera s'est assujetti à suivre les 
donn 'es du texte saint. léapôti e n'est point accompagné 
des deux soldats que réclamait la vérité historique , et que 
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la plupart des artistes qui ont traité ce sujet , se sont bien 
gardés d’omettre , non seulement parce qu'ils y ont trouyé 
l'occasion de montrer leur science dans le dessin du nud , 
mais encore leur habileté comme coloristes dans le rendu 
des effets variés et extraordinaires de clair-obscur , que 
produit la lumière qui émane de l'ange , lorsqu'elle frappe 
sur un plus grand nombre d'objets. L'IJspagnolet a vêtu 
ses deux ligures :-cependarit, suivant l'écriture, Saint Pierre 
aurait dù être nud. Le peintre s’est affranchi par-là de la 
nécessité de se montrer grand dessinatcurl Toutefois, il faut 
reconnaître que les pieds , les mains , et les têtes des figu- 
res sont fort belles , et même que la tête de Saint Pierre ne. 
manqué ni d’expression ni de noblesse. Néanmoins ce sera 
toujours sons le rapport de l'effet général et de la belle 
entente du clair-obscur que ce talilcau se fera remarquer 
parmi les bonnes productions de son auteur. I.e pendant 
de ce tableau , également à Di-esde , et de la main de Rl- 
bera , représente Saint François macérant son corps. Le 
Saint est couché sur des épines. Ces deux peintures, exé- 
cutées (bms le même tems et dans lesquelles on remarque 
le même faire , ont appartenu anciennement au cbevaber 
Duudo , à Venise. 

Flics ont été gravées dans cette ville par Marc Pitteri^ 
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JACOB COÎNDLIT LES TROUPEAUX DE I.ABAN. 


Tableau de la Galerie de Dresde; sur toile. 


Largeur 7 pieds 10 pouces 1/2 , hauteur 6 pieds 2 pouces. 

Jacob , fils (l'Isaac et de Rébecca , pour éviter les 
suites de la colère d'Esaü , son frère , à qui il avait dérobé 
la bénédiction paternelle , se retira chez Laban , son 
oncle , qui le reçut avec joie. Laban , connaissant le 
motif de ce voyage , lui promit la main de sa fille Racbel 
s'il voulait le servir pendant sept .innées. Jacob , qui l'ai- 
niait , y consentit ; mais , lorstjue le tcnis fut expiré , Laban 
lit entrer Lia , sa fille aînée , dans la chambre de Jacob , 
qui se plaignit le matin d’avoir été trompé. Son beau- 
père s'excusa sur ce que l'usage n'était pas de rntirier les 
filles les plus jeunes les premières , et lui promit de lui 
donner Racbel, s'il voulait le servir sept autres années. Sept 
jours après <p»e Jacob eut accepté cette nouvelle condi- 
tion , I.aban lui accorda l'objet de ses souhaits. En peu 
d’années la famille de Jacob devint nombreuse-. Il pria 
alors son Ijcau-père de le laisser retourner dans son pays, 
Laban qui voyait que le Seigneur bénissait ses troupeaux 
depuis que son gendre en avait la garde , cherclia , par 
de nouvelles promesses , à retenir encore près de lui ce 
précieux serviteur. Il convint alors de lui donner tous les 
petits de scs troupeaux qiti naîtraient de couleur diffé- 
rente. Jacob devint l>icntôt si riclie que les enfans do 
Laban en conçurent delà jalousie , et reprochèrent à leur 
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père tle les avoir dépouillés pour enrichir leur cousin. 
Jacob voyant leurs disj-osltioiis à son égard , et s aj.'erce- 
vanl (jue son oncle n'avait plus pour lui la nunie affection 
qu’auparavant , se décida euliu à quitter la MésopoUimie, 
et retourna avec sa famille et toutes scs richesses dans le 
pays de Clianaan. 

I.c tableau où l’Espagnolct a représenté Jacoli condui- 
sant les troupeaux, de laiban , est daulaiit plus rec'uu- 
niandahlc que , contre l'ordinaire de ce inailre , qui affec- 
tait de choisir de.s sujets tristes , cclui-ei est agréable par 
la nature et la variété des objets qu'il renferme j uniouo 
dans sou goure, il fait voir que cet habile artiste n'elait 
pas moins propre à peindre des animaux qu'c des figurits. 

Gravé par S irnon Fukke , ué à Amstertlam , eu t ^ 1 3 , 
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KtPTUÎiE CALME LA TEMPÊTE. 

•Tableau dit le Quos ego , tiré de la Oalerie de Dresde j 
sur toile. 

Largeur i3 ple<]< B pouces , hauteur il pieds 7 pouces. 

Ijorsque lé cardinal Ferdinand d'Autriche , Infant d'Es- 
pagne , fit le trajet d'Espagne en Italie , pour Se rendre a. 
son gouvernement des Pays-Bas , la (lotte qui lui servait 
d'escorte fut battue de la tempête , et l'on dut craindre 
que la galère montée par le priilce ne fut suhmergré ) 
mais bientôt le calme succéda , et l'abord à Gênes se fit 
heuieusement. Rubens ayant eu à représenter cet événe- 
ment dans un des tableaux des arcs de triomphe qui 
furent érigi's pour l'entrée du cardinal Infant à Anvers en 
i655 , fit voir quelles étaient la beauté et la richesse de son 
génie. 11 imagina une fiction ingénieuse , et saisit cet ins- 
tant , dans l'Enéïdc , où !Ncptumc sort du fond de la mer , 
et commande aux vents de s'apaiser. 

Sous le rapport du dessin , ce tableau se ressent un 
peu de la précipitation avec Laquelle il fut exécuté. La 
ligure du Dieu manque de correction et de noblesse ; les 
vents personnifiés sont bizarrement ajustés , mais les cbe^ 
vaux sont pleins d'expression;, on croit entendre leurs 
hennissemens se mêler au son de la conque du triton 
qui les précède ; les Néré'ides qui poussent l'esquif, ont 
une fraîcheur de carnation qui fait ressortir la teinte ver- 
dâtre des (lots, et contraste avec le coloris chaud et animé 
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des ehevanx ; en nn mot > considéré sons le rapport dtt 
coloris , ce tableau est comparable aux plus belles pro- 
ductions de Rubens. On ne peut se lasser d’admirer cette 
variété prodigieuse de nuances qui , depuis les plus lumi- 
neuses jusques aux plus somljrcs , s'unissent et se font ré- 
ciproquement valoir , et, sans aucune exagération , for- 
ment l'ensemble le plus brillant et le plus vigoureux. 

Le duc de Richelieu fit acheter autrefois ce tableau en 
Flandres , qui , après avoir passé entre plusieurs mains , a 
été acejuis par le roi de Saxe , et placé dans la galerie de 
Dresde. 

On en trouve une estampe gravée à l'eau forte , par 
Théodore Van Thulden, disciple de Rubens ( i ) j elle est 
d'un travail exti'émement léger et d(’pounu d elTct. La 
planche que J. DaulU a exécutée , pour la galerie de 
Dresde , donne une plus juste idée du tableau. 


( 2 ) Cette estampe se trouve en tite de la description de l’eo- 
tre'e de l’Iufant à Anvers par Gevartius. 
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CHARLES-QUIKT COUROINISÉ PAR I.A YICTOIRE; 

Tableau de la Galerie de Dresde ; peint sur toile. 

Largeur 7 pieds 10 pouces ^ hauteur 7 pieds 2 pouces. 

Ruitons est peut-être , de tous les pciutres , celui qui a 
traité l’allégorie avec le plus de variété , de verve , de har- 
diesse et debonheur , si l’on peut s’exprimer aiusi. Aucun j 
du moins , n’a été doué , plus que lui , de ce génie poétique, 
de cette imagination féconde et brillante , de ce jugement 
éclairé sans lesquels on ne peut réussir dans un genre de 
peinture , nécessairement froid et obscur , quand il n’est 
point traité avec supériorité. Rubens a parfaitement 
connu toutes les ressources de l’allégorlei,, les défauts que 
les peintres doivent éviter , en traitant ce genre ingrat , et 
les beautés sans nombre dont il peut être la source. Son 
génie bouiUant l’a entraîné quelquefois , il est vrai , dans 
la fausse route, mais ces écarts, d’ailleurs très-rares, sont 
rachetés par tant de beautés du premier ordre , que ce 
peintre sera dans tous les temps considéré comme le plus 
savant des allégoristcs. Il a su personnifier les vertus j 
les vices ^ et si bien les caractériser , qu’on les re- 
connaît à la première vue. Lorsqu il les a mis en scène , 
leur action n’est jamais contradictoire avec leur carac-^ 
tères. En général , ses idées sont grandes , nobles et 
poétiques ; il les exprime avec une cLarté , une précision 
qui ne laisse rien à désirer ; il leur donne la vie par le 
coloris le plus magique , et n’étonne pas moins par la 
force de l’invention , la richesse de l’ordonnance que par 
la facilité et la hardiesse du pinceau. 
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Dans le tableau qui nous occupe , Cbarles-Quint , apres 
avoir méprisé l'envie , les plaisirs ib; Vénus et ceux de 
Bacclms , est couronné par la Victoire. Le héros est cui- 
rassé, et sur scs épaules flotte un manteau cramoisi. Il 
tient une pique de la main droite , de l’autre il presse- 
contre lui la Victoire personnifiée , à ses pieds est l'ivrogne* 
rie figurée par un silène, auprès duquel est une cruche 
renversée. Une femme échevelée , nue , assise à terre sur 
des flèches , et ayant près d'elle un amour éploré , exprime 
Scs regrets de n'avoir pu séduire le héros ; enfin, l'envie, 
représentée la tète couverte de serpens , s'arrache les che- 
veux , et relire de sa houe he les couleuvres qui en sortent. 

Pour faire un éloge complet de ce tableau , il nous 
sufllra de dire qu'il est entièrement de la main du maître , 
et qu'on doit le considérer comme celui 'qui a servi de 
type à toutes les’copies plus ou moins semblables qu'on 
en connaît et qiie Rubens fit faire par ses éjèves. Panni ces 
répétitions , qui , le plus souvent , ne dilfèrent entre elles 
que par les traits du héros , la plus célèbre et la plus con- 
forme au tableau original est celle que l'on a vue dans la 
galerie de Dusseldorf , et que possède provisoirement la 
galerie de Munich. ÎSous disons provisoirement parce qu'il 
y a tout lieu de croire que la ville de Dusseldorf rentrera 
un jour en possession de sa célèbre galerie. Cette copie 
a G p. 0 large sur 6 p. 5 l. de haut. 

L'original fut exécuté à Mantoue , à l'époque où 
Rubens , âgé de moins de trente ans , était gentilhomme 
de la maison de Gonzague. De la galerie de cette ville U_ . 
çst passé dans celle de Dresde. 

Il a été gravé par P. Tanjé. 
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LE CHRIST AU TOMBEAU ADORÉ PAR 
TROIS ANGES. 

Tahhau de la Galerie de Dresde ; peint sur toile. 

Hauteur 5 pletit lo pouces, largeur 3 pieds i pouce. 

Joseph Porta , né à Castello Nnovo , elella Grafignana 
dans l’état de Moiltme , élère de François Rossi , dit le 
Salifiati , est plus connu sous le surnom de son maître 
que sous lésion propre. Ou l'appelle aussi le Grafagnino, 
du lieu de sa naissance ; et le Veneziano y parce qu'il se 
fixa à A'énise, s'y maria, et que ce fut dans celte ville 
qu'il exécuta ses plus beaux ouvrages. Ce peintre , qu’on 
place ordinairement dans l'école florentine , parce que 
son maître est florentin , pourrait être classé , avec plus 
de raison , parmi les artistes vénitiens. Du moins sa ma- 
nière étant un composé des caractères distinctifs des deux 
écoles , il devrait appartenir de préférence à celle qui l'a 
reçu le plus long-temps dans son sein , et dans laquelle 
il s'est acquis le plus de gloire. 

Porta , dès l'age de vingt ans , jouissait ft Venise d'une 
réputation méritée. Le pape Pie IV ayant entendu faire 
l'éloge de scs productions , l'appela à sa cour , lui fit 
peindre dans la salle des rois , au Vatican , Alexandre HI, 
bénissant Fnidéric Barberousse , sur la place Saint- 
Marc à Venise. Cet ouvrage plut tellement au saint Père , 
qu'il fit compter à Porta mille scudis d'or , et fut tenté 
de faire abattre les peintures de cette salle , exécutées 
sous Paul III , par Perino del Vaga , Daniel de VolterrC , 
«t par d'autres peintres célèbres, èt celles que lui-méineavait 


conflues à Salviati, maître de Porta j à Taddée Zuccaro , 
au Somacîiini , au Fiorini et autres , pour que toutes 
fussent de la main de notre jeune artiste. Quoiqu'il en soit , 
J. Porta ne séjourna pas long-temps à Romtï ; il revint 
à Venise où il eut le bonheur de plaire au Titien. Choisi , 
avec Paul Véronèze et autres artistes du premier rang , 
pour peindre dans la bibliothèque de Saint-Marc ; em- 
ployé continuellement à des travaux à fresques et à 
l’huile , dans lesquels il réu.sslssait également bien , il fut 
généralement considéré comme un des plus habiles maî- 
tres de son temps. 

Porta entendait bien le plafond , et donnait à ses figuras 
de grands caractères. Son dessin est toujours correct , 
même dans ses peintures les plus faibles ; mais , comme 
son maître , il eut le défaut d'accuser trop les muscles , et 
ne fut point heureux dans l'art de disposer et de peindre 
les draperies. Il donna dans l’alchimie et dans cette partie 
euperstiticusc des mathématirpes , qui consiste à prédite 
l'avenir par la science des calculs. 

« Parmi les tableaux d’autel qui restent de J. Porta , 
J) on doit distinguer , surtout , dit Lanzi, la belle assomp- 
» tion de la Vierge qui se voit aux Servi de Venise j une 
ji descente de croix à Murauo , dont la composition , tout- 
î> à-fait originale , est pleine d’expression et d’un gran- 
» diose dont ou rencontre peu d’exemples. J. Porta 
» répéta plusieurs fois ce sujet , et il en exista un double 
» dans la galerie Ducale de Modène qui , ensuite, passa 
U à Dresde, n 

Ce dernier tableau est probablement celui dont nous 
donnons le trait ; du moins il est le seul du maître que 
contienne la galerie de Dresde. Il passe pour avoir appar- 
tenu au prince de Carignan ; gravé par P. Tanjé. 
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I^A VIERGE, JÉSUS, SAIME CATHERINE, 
S.T JEAN-BAPTLSTE , S,t PAUL ET S.t Ji .ROME. 

Tahleau de la Galerie de Dresde ; peint sur Lois, 
LaigciJi' 9 10 pouces , hauteur 5 pieds. 

Le Titien est reg.irdé avec raison comme le premier 
des coloristes , aussi , lorstju’on veut faire l'éloge du co- 
loris d'un tableau , ne manque -t-on pas de lui trouver 
quelque ressemlilance avec celui de ce maître. l''n ed'el , 
rien de plus vrai , de plus riche , de plus doux et de plus 
vigoureux en raèmc-teraps , comme de plus harmonreux 
qne le pinceau du Titien ; il rend tout-à-la fois l'éclat 
des draperies , la fraîcheur et la transparence des chairs , 
et, sans faire usage de ces oppositions de clair et d'ombres 
employées par la plupart des peintres , pour obtenir des 
effets plus pitjuans que vxais , il sait mettre chaque chose 
à sou plan et produire l'illusion la plus complète. En 
cela , le Titien s'est créé une roule nouvelle , dans laquelle 
trop peu d'artistes l’on encore suivi. Par la seule distri- 
bution des objets , dont le ton naturel lui indiquait la 
place ; par le choix , l’espèce et la couleur des drape.* 
ries cl des accessoires , il a su trouver de riches opposi- 
tious qui , non moins naturelles que' vigoureuses , ont 
le mérite inestimable d'étre originales et variées. On 
voit dans scs moindres ouvrages qu'il a tiré l'harmonie 
de ses couleurs, de la connaissance intime qu'il avait de leur 
nature , et c'est nu des caractères distinctifs de son talent. 
A ces qualités précieuses, il en joint d'autres fort rares 
phez les coloristes : la vérité , la justesse et la correction 


üu dessin ; un talent remarquable pour peindre les fi^'ure» 
de femmes et les enfaiis ; une Intelligence toute particu- 
lière dans la disposition de ses figures , dont les attitudes 
simples et naturelles laissent toujours voir de itclles par- 
ties ; enfin, des tètes , faibles d'expression, il est vrai, 
mais pleine de vie , et où la nature , prise sur le fait , est 
rendue avec une vérité (jui surprend; 

Le Titien fut encore un grand paysagiste. Ses sites sont 
ordinairement composés d'objets j>eu nombreux , disposés 
et choisis avec beaucoup de goût. Ils présentent presque 
toujours des cflTels neufs et piquans. 

Comme peintre de portrait , il n'a point d’égal ; 'Van- 
Dyck , qu ou pourrait lui comparer , a peut-être plus de 
variété dans ies teintes et plus de finesse dans la touche; 
mais pour la vigueur du coloris et la uaïveté de l’expres- 
sion , il lui est certainement inl'éricurr 

I.e tableau qui fait le sujet de cet article appartient aa 
temps où le Titien , encore imbu des préceptes de 
J. Bellin et du Giorglon , n’avait point acquis cette 
science d’imitation et de pinceau , qui distingue les pro- 
ductions de son meilleur temps. Toutefois les tètes sont 
d’un assez l)can choix et pleines de vie, et , si les plis des 
draperies laissent désirer une meilleure disposition , l'imi- 
tation des étoffes est si parfaite , et l’aspect du tableju est 
si satisfaisant qu’on le considérera toujours comme une 
des productions remarquables de son auteur. 

Ce tableau s’est vu long - temps dans le palais de 
M. J. Grimani dei Servi à Venise. Ilidolfi , p. i , 
pag. 180 , eu fait mention. Il a été gravé par J, Folkenia. 
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SAINT JÉROME DANS LE DÉSERT. 


Tableau de la Galerie de Dresde ; peint sur toile, 
ï*argcur 7 pieds 10 pouces, liauleur 7 pieds. 

Antoiue Vau-Dyck, né k Anvers, en 1599, reçut da 
son père , qui était peintre sur verre, les premières leçons 
du dessin. Il fut ensuite placé cliez II. Vau-Ralen. Après 
avoir fait quelques progrès sous ce inaitre , il fut admis au 
nombre des élèves de Rubens qui , pour développer ses 
heureuses dispositions , lui fit souvent ébaneber ses ta- 
bleaux. Vau-Dyck , dit-on, en termina même plusieurs 
qui ne passèrent pas pour être les moins beaux de Rnl)ens. 
A cette occasion quelques auteurs ont avancé que le inaitre 
devint jaloux de l'élève, et qu'i lui conseilla de quitter la 
pcintiu’e historique , et de s'adonner au portrait, genre poim 
lequel la nature semblait l'avoir fait naître , et qu’il l'enga- 
gea en outre à faire le voyage d’Italie. Ces faits sons faux et 
calomnieux. On sait que Rubens engageait tous scs élèves , 
d'une grande q^érance , à voir l'Italie. On sait aussi que 
Van-Dyck peignit l'histoire encore long-temps après avoir 
quitté l'école de Rubens. On sait également que Rubens, 
loin de se montrer jaloux de son élève, décorait de ses 
tableaux les principales pièces de scs appartemens , et 
«ju'il se plaisait à les faire remarquer comme les plus beaux 
de sa collection ; mais ce qui n'est pas egalement su c'est 
que Rubens voyant Van-Dyck , épris des charmes d'uno 
jeune paysanne des environs de Bruxelles , auprès de 
laquelle il oubliait sa palette et ses pinceaux , fit tout c« 
«ju'il put pour le déterminer à partir pour l’Italie , et pour 
ranimer en lui l'amour de la peinture et de la glob'«. 
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Van-Dyck n’avait que vingt ans lorsqu’il fit ce voyage; 
11 séjourna quelque temps à Venise , où il étudia beau- 
coup d'après le Titien et Paul Vérpnèze. Il passa ensuite 
à Cènes , de là à Rome , revint à Gènes , visita la Sicile , et 
retourna dans sa patrie avec la réputation d'une grand 
peintre de portrait. Il (it ensuite un voyage à Tjondres , 
<îîi ses udens ne furent point appréciés à Paris , où il 
resta presque ignoré. De retour à Anvers , il y peignit plu- 
sieurs t.ableaiiv d'histoire d'un grand mérite. Charles I.»r ^ 
roi d'.Vngleten e , dcù'idu enfin de sa vocation , eu l'appelant 
près de lui. Ce Prince ; amis des arts , lui fit faire plusieurs 
fois son portrait et ceux des membres de sa famille , et , une 
fois en faveur , il ne lui fut plus possible de satisfaire aux 
demandes. I.aljorieux , doué d'une facilité prodigieuse , 
Van-Dyck eût amassé une fortune considérable si les dé- 
penses de sa table , de scs équipages , d’une troupe de musi- 
ciens qu'il avait à scs ordi-es , et surtout , si les vaincs re- 
cherches de ralcbimic n'eussent dissipés les fruits de son 
travail. Marié à la fille d'un lord peu fortuné, Van-Dyck 
conduisit à Anvers sa jeune et belle épouse pour la faire 
connaître à sa famille ; il vint ensuite à Paris , dans l’es- 
poir qu'on le choisirait pour peindre la galyie du Louvre } 
mais Le Poussin ayant été mandé de Rome pour cette 
entreprise , il retourna à Londres , où , accablé des dou- 
leurs de la goutte , il mourut âgé de 4'-i ans. 

I.e tableau dont nous donnons le trait , peut être classé 
parmi les productions de la jeunesse de Van-Dyck , de 
cette époque où tons ses ouvrages se ressentaient de l'a- 
mour de la gloire qui l'animait. On y remarque un beau 
choix de nature , de la correction dans le dessin , une har- 
monie et une fonte de teinte , qui lerendcilt très-précieuxi 

Gravé par Nicolas Dauphin de Beaituaisi 
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BACCHANALE. 

Bas-relieJ' en marbre décorant le pourtour d‘un sarco- 
phage , dejbrma ovale , conservé dans la galerie d« 
Dresde. 

LoDgoeuT du monument 5 piedi 4 p.o i/a , hauteur t pied 8 p.* 

Le bas-relief déreloppé snr les trois planches jointes 
à cet article , orne le pourtoar d'un sarcophage antique , 
semhlahle , par sa forme ovale , à ces grands vaisseaux, que 
les Grecs nommaient asmi, et les Romains lacits et lahroy 
parce qu'ils s’en servaient alternativement pour cuve et 
pour baignoire. La hauteur à laquelle sont placées les 
têtes de lion et de Méduse , qui servent d'anses à cet espèce 
de vase , nous prouvent qu'il a été fait exprès pour servir 
(l'urne funéraire. S'il avait eu une autre destination ces 
tètes colossales seraient placées beaucoup plus bas et de 
manière à ce que la gueule de l'animal ou la bouche de 
la Gorgone , de niveau avec le fond du vaisseau , put 
' servir à l'écoulenieut du liquide contenu dans l’intérieur. 

Le bas-relief bachique dont ce monument est décoré, 
ne détruit point le fait que cette espèce de cuve fut un 
sarcophage. On sait que les Grecs et les Latins , pour atti> 
nuer ce que l'idée de la mort a d'horrible , prenaient soin 
d'orner de sujets gais , voluptueux , ou historiques , la 
tombe des personnages qui avaient eu leur affection. Ce 
monument n’est pas le seul de sou espèce que nous 
puissions citer à l'appui de notre assertion. La cuvette 
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l)ncliif[uc lin pa!i(!<! Altnnps , dont la forme est celle cl'mi 
vase à fouler les raisins, a certainement été faite pour 
servi)- (rui )ie st-pulerale. Pour eu être convaincu , il suffit 
«le voir (jue le visage d Ariane,- personnage principal 
du l>as-rcllef , est resté iinparl'uit , ainsi que cela se prati- 
quait dans les ateliers ou se fal)riquaient d'avance et en 
nombi-e les unies., les sarcopliages , les' pierres sépul- 
crales. Kn ébauchant seulement la tète du héros de la 
scène représentée sur le bas - relief principal , on se ré- 
servait la faculté de lui donner ensuite les traits du défunt. 

liC sujet du bas-relief , dont nous donnons le dévelop- 
pement , est un de ceux qu’on retrouve le plus fréquem- 
ment sur les sarcophages antiques. Il rcpiéscntc une 
marche de llaechus. Le dieu , assis sur une panthère , 
occupe le centre de la composition. Sa tète est couronnée 
de lierre J ses cheveux, attachés par une simple hande- 
Ictte , llotlcnt sur scs épaules. Il tient d'imc main un 
ihyrsc dont la hampe est une férule, et de l'autre main 
une grappe de )-aisin. Ampeius , son (avori , est derrière 
lui; on le i-econnaît à sa la;nut<'‘, à sa jeunesse, et à 
ce qu’il n’a pas par derrière la m.arque distiuctivc des 
faunes. 1,’n vieux saty)-c ouvre la ntarchc , et semble 
conduire la panthère du dieu. l)cs faunes , des svlvains , 
<los mœuades , des haeehantes eni ieh\sseut cette compo- 
sition. l.es uns jouent de la sj) inx , d'auti-es de la douJjlc 
flûte , d'autres dansent dans des attitudes forcées , pour 
exjn-imer sans doute la fureur bachique qui animait 
CCS danseurs. Il ne paraît pas que l’artiste ait cherché à 
faire concourir cette hiuyante ti oiipe à l'explication de 
(juehjue rite du culte de llacchus. Ix- seul but qiiou 
jniisse lui supposer est d'avoir voulu couvrir de figures 
une surface donnée, et d'y rcpiéseuter le désordre qui 
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j“p"nait dans la plupart des c<’“rcni(>nics bacliiqitos. Au 
soin qu'il a pris de décorer d'accessoires et de ligures 
analogues au culte du dieu des vendanges , jusques aux 
moindres parties du l>as-relicf principal , on voit aussi 
qu il a voulu signaler son adressé et la «lextérilé de soit 
ciseau. Parmi ces dernières figures, deux satyres placés 
au-dessous des tètes de lion , expriment les deux scu- 
salions physiques les plus opposées ; la soulfi'anee et le 
plaisir. L’un de ces satyres se l’ait arracher une épine du 
pied J l'autre se livre , avec une brutalité révoltante , aux 
jouissances de la procréation de son être. 

I.cs deux l’aces de ce sarcophage sont de style différent , 
<ît paraissent n'étre ni de la meroc main ni du meme 
temps. La sculpture du bas-relief, orné de tètes de lion , 
qui rappellent sans doute les deux métamorphoses du dieu 
en cet animal , est d'un relief bc.tucoup plus saillant que 
celle du côté opposé , et des extrémités du monument. 
Les figures de ces bas-reliefs n'ont aucune liaison appa- 
rente avec le sujet de la face principale. I.es unes vont , 
les autres viennent en sens contraire , ce qui jette de 
la confusion dans renscmblc. De ce côté les anses du 
monument sont formées p.ir des tètes de Méduse. Cet 
accessoire, qui paraît n’avoir aucune analogie avec le. 
sujet du monument , n’y est cependant ]>oint étranger. Si 
l’on conserve au mot Rléduse ou à celui de Gorgone leur 
signification première , qui vent dire ou pressurage dos 
olives , ou temps de la récolte des olives , on convien- 
dra qu'il pouvait être adapté à une cuve à fouler les fruits 
dont ce sarcophage est luie véritable imitation. 

Quoique ce monument n’ajiparlienne pas aux plus 
Jieaux siècles de l'art, on y remarque plusieurs figures 
du plus grand style , et qui doivent être des iinitutions 
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d'ouvrages plus .mcicns et Irès-cëlèbrcs j un bon goût 
de dessin , un ciseau spirituel et facile autant que hardi. 
Ce monument , tiré de la collection Albani , a été gravé 
pour ÏAugusteum par Seiffert , artiste habile que nous 
avons déjà eu plusieurs fois occasion de citer. 
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I. JlfLIE nLLE D’ AUGUSTE. II. WARC-AIRÈLE. 
m. DOMITIA. IV. MARCIANA. 

Bustes en marbre de la Galerie de Dresde. 

1. lu. IV. Pi'oportïon de natore. U. Deini-coloual. 

I. Ce Lustc passe pour être le portrait de Julie , fille de 
l’empereur A«f;uste , fcuM»e célèbre p;ir sa beauté , son 
esprit , la diversité de ses ooanaissances , et plus encore 
par les dérèglemeus dê sa vie et sa fin malbeureuse. Les 
monumeus de cette princesse sont fort rares ; on n'en 
trouve guère que parmi les médailles grecques. Le buste 
que poiisèdc la'galerie de Dresde est d’autant plus précieux 
que son mérite , conuue exécution , est digne du beau 
siècle d'Auguste. Julie y est re|>r«isentée la tête ornée du 
diadèBie. Ce monument , tiré de la collection Gliigi , est 
assez bien conservé. Il a été gravé par S. Schmidt, 

II. Buste de Marc-Aurèle. Les portraits de cet empe- 
reur sont en grand nombre , mais ils difl'èrent singulière- 
ment entre eux. Il en est dont les traits ont une grande 
ressemblance avec ceux de Commode , son successeur. 
Celui qui nous occupe est un des plus beaux qu’on 
connaisse ; il atteste l’état florissant des arts sous le règne 
de Marc-Aurèle , et mspire une vénération que fortifie 
encore le souvenir des vertus , des talcus , et de la grande 
âme de cet empereur. Ce buste , un peu plus fort que na- 
ture , est tiré , comme le précédent , de la collection Gliigi. 
H a été grave par Seiffert. 

III. Doniilia Lougina , fille de Domitins Corbulon , 


que représBnte ce buste , est encore une de ces femmes 
dépravées dont le souvenir inspire le im-pris. Mariée à 
Lucius Aelius Lamia , elle se laissa enlever par Doiuitien 
qui l'épousa. Accusée d’inceste avec son beau-frère , elle 
se purgea par serment de cette accusation. Domilicn , ce- 
pendant la répudia à cause de ses débauebes , mais il eut la 
faiblesse de la rappeler , et l’intame Domitia , craignant la 
jalousie et le ressentiment de son é'poux , trempa dans la 
conspiration tramée < outre lui , et qui fut cause de sa mort. 

Le buste qu’on voit ici est d'uiic grande beauté ; il u'a 
souffert que peu de restaurations j rarrangement symé- 
trique des boucles de ebevenx (’tait l;i coiffure favorite de 
Domitia , à en juger par sa ressemblance avec un autre 
])orlrait de cette princesse publié flans le musée Capitolin , 
tom. n,pi. ■}.a. Cette tète , d'mi beau style , et d nue c.\é- 
cution soignée, a été gravée pai\Stoizcl. ^ 

IV. Ce buste est celui de Marciana , soeur de Trajan , 
et grand'mèrc , par sa fille Matidie , de rinipi’ratrice Julie , 
Sabine. Les inouiuuens de celte femme accomplie , et à 
qui Pline a donné les plus grands éloges , sont cxti cine- 
ment rares. Le buste qu'on voit ici , joint au mérite d'une 
ressemblance parfaite avec les médaHies île cette pi’iu- 
cesse , relui d'èlre d un style aussi gracieux que st'vcrft. 
Le buste de Marciana a été gravé par Riisp. 
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I. MARIUS. II. LUCIUS. III. AGRIPPINE. 

Statues en marbre de la Galerie de Dresde. 

1. 5 pieds 6 pouces. II. graud. natur. 111. 6 pieds 6 pouces. 

I. Celle statue, • laquelle on a -donné le ‘nom de ^ 
Marias , parce qu'elle ressemble au prétendu portrait de 
cet illustre romain qui se troiwail au Capitole, est faite 
de 1 espèce de pierre , nommée travertino , qu'on tirait 
des earrières des environs de Rome , pour cet usage , 
avant qu ou eût encore exploité du jnarbre en Italie. SI 
le pers'ounage que représente cette statue n'est point 
Marius , on ne jieul douter à la loge dont il est vêtu et 
au scriniwn ou ihcca que l’on remarque près de lui , que 
ce ne soit un sénaleur Romain. 

La galerie de Dresde possède cinq statues du même 
style et de la meme espèce de pierre que celle-ci , et de 
dimensions à peu près semblables. Celle que nous avons 
fait graver est La plus remarquable j elle a été gi’avéc 
par Zschoch. 

II. Plusieurs antiquaires ont cm reconnaître dans 
celte statue les traits du jeune Lucius César , fils d’ Agrip- 
pine , et petit-fds de l'empci eur Auguste. D autres l’ont 
prise pour un llritannicus : des deux, opinions , la pre- 
mière nous paraît la mieux fondée ; mais comme les mé- 
ilaillcs de ces deux princes sont peu communes et rare- 
ment d’une l)cUe conservation •, comme , en outre les traits 
des jeunes gens sont toujours assez incertains, il n'est 
guère |)robab!e qutî la question soit jamais décidée d’une 
manière irrévocable. 


Le jeune César parait iei vélu de la roLe prétexte ^ 
sorte de robe longue bordée de pourpre , que portaient 
les enfans de qualité à Rome jusqu'à l'âge de dix-sept 
ans , et dont les prêtres , les magistrats et les sénateurs 
étaient couverts iorfxpi'iU assistaient aux jeux publics. Les 
plis que forme cet ample vêtement sont ici traités d'une 
manière large cl ferme , et l'on sent à la forme qu'ils 
prennent vers les extrémités , que les coins de la toge sont 
garnis des moixeaux de plomb qu'on y mettait pour les 
' tenir tendus. Cette statue est d'un très-boo style et d'une 
]>clle conservation ; la main gauche et le liout du pied 
droit sont les seules parties modernes. Elle provient de 
la collection Gbigi , gravée par if soAocA, 

III. Si les portraits d'Agrippine , épouse de Claude , 
et mère de !Néron , n'étaient point parfaitement connus , 
on pourrait douter que celte statue, ou semble respirer 
la modestie et la douceur , soit celle dè cette infâme prin- 
cesse. On rencontre peu de monumens où les draperies 
soient exécutées avec autant d'art que dans celui-ci , et où 
la diCférencc des étoffes soit mieux exprimée. La tunique 
de dessous est visiblement d'une étoffe de fin lin , et le 
manteau qui la couvre, de laine et d'nn tissu gros et 
serré . Cette statue est tirée , comme la précédente , de 
la collection Gliigi , la main gauclic est moderne. Elle a 
été gravée par Zschoch. • 
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ï. Gl.ADIATF.UR. II. LUTTEUR. lïL ATHLÈTE 
OU PU(.ILAT. • 

Statues en marbre de la Galerie de Dresde. 

I. li’armurt; placée prçs de celle siatuc , qui n'a pu 
apparienir qu’à Un personnai;;c de dislinclion , ne permet 
guère de croire que l'arlisic ail voulu représenicr im gla- 
diateur , puisqu'il est reconnu que les esclaves seuls s'of- 
fraient ainsi en spectacle , et que la récompense ordinaire 
de leur triomplie était raffrancliissemcnt ; ou il faudrait 
admettre qu’un .personnage d'importance , à l'exemple de 
l'empereur Commode , ne rougit pas de descendre publi-' 
qucmeiit dans l'aréne,' et se glorifiétt de son avilissement. 
Le doute augmente encore lorsque l’on sait que les bras 
qui , s'ils étaient antiques , constateraient l'intention du 
premier sculpteur , sont des restaurations modernes. Sous 
le rapport de l'art , celte Statue mérite l'attention des artis-' 
tes ; la pose en est ferme et assurée , le dessin de grand 
goût 'et la tête d'un fort beau caractère. Le corps a été 
cassé au-dessous de la poitrine , la jambe droite et une 
partie du pied gauebe sont modernes. Cette statue, plus 
grande que nature , a été gravée par A. Kessler. 

n.* Ce jeune lutteur , représenté au moment où il va 
s'élancer sur son adversaire , est d'une vérité de posé * 
d'uue science d'anatomie et de dessin qui le rendent extrê- 
mement précieux pour les artistes. Nous l'avons présenté 
sous l’aspect où il développe un ■ plus grand nombre de 
belles parties. Les bras , qui sont modernes , sont un peu 
courts. Ce défaut , qui détruit l'harmonie de l'ensemble , 

9 ' 


empèclic q^e sous tons les points de vue , cette figure pro- 
duise un cllet aussi satisfaisant. La jambe droite , la cuisse 
et la jambe gaiicbe sont modernes. Cette statue , plus forte 
que nature , a été gravée par Kessler. 

III. Quoique les bras de ce jeune athlète soient dns au 
sculpteur moderne qui a restaurii la statue , les courroies 
dont il les a garnis , et qui font de ce personnage un athlète 
ou pugilat , ne manquent pas d’autorité. Cette restaura- 
tion était même désignée par les attributs sculptés sur le 
tronc de palmier qui sert de soutien à la statue, où l'on 
voit les gantelets et les masses de plonib de forme ellip- 
tique dont les lutteurs se garnissaient les poings quand 
le combat devait être très-acharné ; mais la foi-mc singu- 
lière que le sculpteur a donnée aux gantelets de cette 
statue la dépare et lui fait perdre son caractère antique. 
Cavaceppi , à qui l'on doit cette restauration , a donné la 
gravure de ce monument dans son recueil d'antiquités , 
pl. I , tom. 31 J Perionius , dans sa collection des audq. 
de Rome, in-fol. 1786, pl. 33, et Leplat , dans son 
anpplément aux monumens de la galerie de Dresde, 
pl. iQ. Celte statue fut donnée à l’électeur Christian, par 
le cardinal Albani. Elle se fait remarquer par un carac- 
'tère fortentent prononcé et par un bon goût d'exécution. 
Les parties modernes sont : les deux bras, le pied gauebe 
et une partie de la plinthe. La hauteur de la siau\e çst 
de 5 pieds 5 pouces. Elle a été gravée par Kriiger. 
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VÉSUS, L’AMOUR ET PSYCHÉ. 

* 4 ' 

’ Groupe en marbre de la Galerie de Dresde. 

Hautrur 3 pieds 9 poaces, 

Lliistoirc (le Psvclié , telle ([ii’elle est raeont(>e par 
Apul( 5 e , écrivain latin de la fin du IL' siècle , est une es- 
pèce de roman moral , composé sur des traditions anti- 
ques et sacrées. I.d plupart des mylliogra plies ont clierclié 
f» expliquer le sens allégorique de cette fable : Fulgence , 
qui écrivait dans le VL» siècle, guidé sans doute par le 
sens étymologique du mot Psyché qui, en grec 
signifie .âme, souffle, a vu dans ce mythe ingénieux 
une image de l’union de l'àme et du désir , ou la con- 
cupiscence : d'autrets ont pensé que c’était le tableau 
de l’homme profane et de riiomme régf-néré par son 
admission aux mystères. Nous ne parlerons ni des ^héo- 
sophes qui ont prétendu y trouver le péché originel et 
la rédemption , ni des alchimistes , (jui y reconnaissent 
toutes les opérations du grand œuvre ; mais nous di- 
rons un mot de l'explication qui a été proposée par 
M. Birger Thorlaclus dans une dissertation , imprimée Ji 
Copcnljague en 1801. Ce savant regarde l’hisloire de 
Psyché , telle qu'Apulée nous l'a transmise , comme un 
mythe moral , destiné à retracer les dangers qui environ- 
nent la beauté , les devoirs qui sont imposés à l’épouse , 
les biens qui sont réserves à l'innoconce : il pense que ce 
mythe, long-temps secret, appartenait à des mystères, 
Sdcra, auxquels les femmes seules étaient initiées , et qu'il 


leur présentait symLoliqiiemfnt le tableau de la foi conj'tK 
gaie éprouvée par des traverses , et récontpeusée par un 
bonheur durable. 

Malgn* tout l'intérêt qu ofire cette charmante fable , les. 
monumens aulheuliques qui v 'sont relatifs sont peu nom- 
breux et rareiuenl d'un ti’és-hon style , ce q.ui pourrait 
faire douter de la haute antiquité de ce mythe. De tous 
ceux qui nous olTrent l'imagr; de l'Amour et de Psycht’ , le 
pins céh brc et le plus connu par les copies anciennes et 
modernes qui en existent , est le charmatil groupe da 
Capitole , oii les deux amans se tiennent embrassés, /.près 
ce monument ^ pelui dont nous donnons la gravure doit 
occuper le premier rang ; s'il est inférieur à l’autre en 
beauté et en couservaliou , ila sur lui l'avantage de ne Laisser 
aucun doute sur les persoiuiages qu'il représente. Dans lo 
groupe du Capitole, l'Amour et Psyché ne sont poiutailés ^ 
ce qui pourrait les faire prendre pour d'autres personnages ^ 
dans celui de Dresde les deux amans ont des ailes. Celles 
de Psyché sont modernes , il est vrai , mais'à l'altitude sup- 
pliante que le sculpteur a donnée à l’anianle de Cupldon , 
à l'empi'esscment que met celui-ci à soutenir son amie 
défaiKanlc à la vue du geste menaçant de la déesse dont 
elle implore la clémence , on ne peut méconnaître ïa vic- 
time du ressentiment de Vénus. Ce monument a subi de 
grandes restaurations ; les tcles des deux enfans , les ailes 
de Psyché , une partie de ses bpas et de sa jambe gauche 
axec le pied , et les deux bras de la figure de Vénus sont 
des parties moderniïs. On ailmire dans ce groupe le beau 
caractère de la .figure de Vé-nus , la grâce et la naïveté des 
deux eufans , et la légèreti* et le goût avec lequel est traitée 
la draperie qui couvre les genoux de Vénus. Ce groupe 
était d un seul bloc , il a été grave par Kessler. 
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MORPHÉF. OU I.E SOMMEIL. 

!\latvé en marbre de la Galerie de Dresde. 

Longueur I pied 5 poiicrt. 

I.e temps nous a conserve un grand nombre de statues de 
Morpliee dont le nom signifie foi me de corps. l'Iies sont , 
pour la plupart , coucbées et dans une attitude h peu près 
semblable à celle de la figure dont nous nous occupons , et 
ont entre elles un tel air de famille qu'ou peut les consi- 
dérer toutes comme des reproductions d’un monument 
d’une grande célébrité au(|uel les copistes n'ont fait subir 
d’autres cbangemens que ceux qui , s.ans dénaturer l’idée' 
première , devalentl’alre distinguer l’original de la copié. La 
seule galerie de Florence possède cinq statues de Morpbée, 
couchées, dont trois ont une grande rcssemljlance avec 
celle qui fait le sujet de cet article. Dans le Musée du Roi 
dh Sardaigne il en existe une autre , très-peu différente de 
celle-ci , et ,que M. Auguste Bouclier - Desnoyers , l’un 
de nos plus célèbres graveurs , a publiée à son retour d’I- 
talie dans un recueil intitulé : Souvenirs , dans lequel il a 
réuni les monumeus de peinture et de sculpture antique 
qui lui ont paru mériter le plus l’attention des artistes. A 
Rome on connaît aussi piusieurs figures dti dieu som- 
meil. l.es plus remarquables sont celle que Fr. Aquila a 
gravée et où Morpbée , jirét à s'endormir , tient entre ses 
bras une tète de lion , et celle qu’on a trouvée sur la 
voie Appieime où le dieu , également couebc , mais non 
sur le lion qui est le symiiolede la force , a la tète appuyée 


sur sa main gauche , le bras droit pendant sur sa poitrine*, 
et près de lui des tètes de pavots et le lézard qui sont ses 
attributs. Le pavot , parce que cette plante a passée de 
tout temps pour être somnilère j le lézard , k cause de 
son attachement pour l'hoinroe et le soin qu'il prend de 
réveiller les personnes endormies menacées par des ani- 
maux nuisibles j ou , encore , parce qu'étant vulgairement 
considtb’é comme possédant le don de la divination , on 
d’ut devoir le donner pour attribut au dieu inspintteur 
des songes. 

La statue de Morphéc (pii a' été trouvée sur la voie 
Appienne , lieu que les anciens avaient bordé de monu- 
méus funéraires, nous semble expliquer pourquoi les 
monumens de ce dieu ont (*té si multipliés. Le sommeil 
étant l'image de la mort , dont il présente le silence et 
l'immobilité , il est k croire (pie les -Romains , pour 
perpétuer le souvenir et les traits des êtres qui méri- 
taient toute leur affection , les représentaient sur leur 
tombe sous la figure et avec les attr'diuts de Morphiic. 

îi.i charmante figui-c dont nous donnons l'esquisse est 
un modèle de grâce , de finesse et de naïveté. Elle réunjt 
k l'élégance et k la pureté des formes , un sentiment de 
nature qui ne se retrouve (pie dans les productions du 
premier ordre. Elle est d’une belle conservation. Ce 
monument , tiré de la collection Gbigi , a été gravé par 
’K.rùger, 
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TABLE PPtOVISOIRE 
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■ . DE LA SIXIÈME LIVRAISON. 


PEINTURE. 


£lfi;xaudto £t(Tatt. 

I . VÉNUS ET l’Amour.— Galeriede Lucien Bonaparte'. 
fUiitcS def J*att£>. 

i. La Vierge et son fils au milieu de S. Jean et de 

S. tRANÇois. — Galerie de Florence. 

CalofitOM. 

3 . S. Pierre délivré de prison. — Galerie de Dresde. ■ 

4. Martyre DE S. Barthélémy. — . Idem. 

(l, (?auij)i. ' 

5 . La Vierge, Jésus , S. Joseph , S.'“ Catherine.dk 

Sienne et S.'« Agnès. — Galerie de Milan. 

S, Caufatiut. 

6 . Chasteté de Joseph. . — Galerie de Dresde. 

£luu. CactacÊej . 

7. Le GÉNIE DE l'hONNEUr'et DE LA GLOIRE.- — Idem. 

^cAij Catiauo. 

8. La jViERGE, JÉSUS, s. Joseph, S. Augustin et 

plusieurs autres béatifies. — Galerie de Milan. 

Cave? O HO, 

9. La Vierge, Jésus, S. Etienne, S. François d'Assise, 

S.*“ Catherine ET S.*' Claire. — Gai. de Milan. 
Skj Coïtègo. 

10. La Vierge, Jésus, S, Jean-B'aptiste, S. Antoine 

DE Padoue , S. François d’Assise et S.'® Cathe- 
rine. — Galerie de Dresde. 

1 1 . La Vierge au palmier. — Gai. de Florence. 

J. Jfi. CtOJJt. 

12. La Vierge ET SON FILS , S. Dominique et S.“ Ca- 

therine DE Sienne. — Gai. de Milan. 

CDatûef Ctesjjv. 

1 3 . Lapidation de S. Etienne. — Galerie de Milan.* . 


■ Gtilerie àe l’Erniilage, 


. (!D. ilG. 

14. Adoration DES BKucr ES. — Galerie dé . l ’ Ktnula '^ g . 

5t. aR,atfornli. 

1 5 . André DoRia en ai ptunf. — Gai. de üiesdAi. 

Jk ^’iiiOti. 

16. Apparition DE JÉSUS A EA Vierge — Gal.de Dresde. 

■ Jî.oini.ttJ. 

17. La Vierge AU BASSIN. — G.d. de Dresde. 

tî’aCuit» Ce jeune» 

18. Tentation de S.iîF.NniT. — Gai. de Milan. 

■ “ïb. P.-ui'li). 

19. La SAINTE Famille. - 

J. C. PtOL-acciuv. 

ao. Sainte Cécile martyre. — Gai. de Milan. 

ai. RIaRTYRE de S. I.adbent. — Gai. de Dresde^ 

аа. S. Pierre déilivué de prison. — Idem. 

a 3 . Jacob conduit les troupeaux de L aban. — Idem . 

ï?. 

a 4 . Neptune CALME LA tempête. — Gal.de Dresde. 
a 5 . Chables-Quint couronné p ar la Victoire. — Idem 
^eiej'6 5ftfvHûlê. 

аб. Le Christ au tombeau adore par trois Anges. 

Galerie de Dresde. 

& tUtetJ 

La Vierge, Jéus, Sainte Catherine, S. Jean- 
Baptiste , S . Pa üL et S . Jérome. — Idem. 

a8 . S. Jérome dans le désert. — Gai. de Dresde. 

SCULPTL’llF ANTlQÇi:. 
a9-3o-5i . Marche de Bacchus. — Bas-reliefs décoranl 
wi sarMphase , gai. de. Dresde. 

з а. I. Julie fille d’Auguste. U. Marc-Aurele. IIl. 
DüMITIA. IV. MaRCIANA. Bustes, Gai de Dresde. 

53 . 1 . MARius.lI.Lucius.rn. AgkippIne Al», 

34. I. Gladiateur. II. Lutteur, llï. Athlete oO 

0 Pugilat. Statues , Idem. _ 

35 . VÉNUS , l'Amour et Psyché. — Groupe ^ , idem . 

зб . Morphée ou le sommeil. — irtatue , idem. 
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